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RËSUMË 

Tout en constituant une composante importante des écosystèmes d'eau douce 

de faible profondeur, les Dytiscidae du Québec demeurent peu connus. Nos travaux 

se présentaient comme un inventaire des espèces présentes en 8asse-Mauricie de 

même qu'une caractérisation écologique de leur répartition. 

L'échantillonnage hebdomadaire de 6 unités écologiques différentes (érablière 

rouge à sapin, saulaie, typhaie, pessière noire, lande à cassandre, et cariçaie) au 

cours de l'été 1984 aura permis la récolte de 58 espèces différentes (1704 individus) 

parmi lesquelles nous pouvons signaler une nouvelle espèce mondiale, Hydroporus 

n. sp. cf. nigellus et une nouvelle mention canadienne, Hygrotus sylvanus. 

Après avoir éliminé les espèces · accidentelles et les échantillons peu 

représentatifs de la pessière, nous avons soumis 31 espèces (1623 individus) et 

51 échantillons à une analyse factorielle des correspondances ainsi qu'à une 

classification hiérarchique ascendante. Nos résultats mettent en relief des 

différences importantes dans la composition faunique des peuplements et 

permettent de relever le rÔle de la végétation comme bioindicateur des conditions 

environnementales susceptibles de distinguer les habitats des Dytiscidae adultes. 

Qui plus est, ils amènent à constater l'évidence d'une sélection d'habitat chez ces 

organismes. 

Chacun de ces habitats fit également l'objet d'une analyse écologique 

particulière. Les facteurs physico-chimiques, l'indice de diversité et les modèles 
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de distribution d'abondances de Motomura et de Preston permettent ici de 

constater que la structure du fond des mares, le type de végétation, le caractère 

ouvert ou fermé des habitats et, à un moindre degré, la conductivité et l'acidité 

instaurent des conditions locales qui influent sur la composition des peuplements de 

Dytisc.idae. Sous un aspect temporel, l'assèchement progressif des étangs et le 

développement de la végétation herbacée aquatique ou semi-aquatique paraissent 

également agir sur les peuplements. 

Enfin, tenant compte des espèces les plus abondantes, une analyse 

phénologique aura permis de distinguer des espèces précoces (Hydroporus tristis, 

Liodessus fuscatus, Hygrotus impressopunctatus, Laccophilus maculosus), mi­

saisonnières (Hydroporus badiellus, Agabus erichsoni, Agabus phaeopterus, 

Hydroporus fuscipennis, Hydroporus columbianus, Hydroporus niger, Hygrotus sayi 

et Acilius semisulcatus) et tardives (Hydroporus n. sp. cf. nigellus, Agabus gagates, 

Hydroporus levanderi et Liodessus affinis). 
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CHAPITRE 1 

INTRODUCTION 

On rencontre très fréquemment les coléoptères Dytiscidae dans les 

écosystèmes d'eau douce de faible profondeur. Très diversifiées, les espèces de ce 

groupe se présentent toutes comme des prédateurs invétérés. Elles constituent de 

fait, de grands consommateurs d'insectes d'importance économique tels les 

moustiques. Il semble également que cette famille de coléoptères puisse être 

utilisée comme indicateurs des conditions environnementales. 

On ne connaît presque rien sur les Dytiscidae du Québec. Ce n'est d'ailleurs 

que par des considérations très larges, embrassant le plus souvent l'ensemble des 

coléoptères, que nous trouvons des informations quant . à leur présence sur notre 

territoire: Wickham (1895 a,b,c); Brown (1930-1937); Chagnon (1940); Chagnon et 

Robert (1962); Larochelle (1979). 

Chez les adultes, de nombreux travaux européens ont contribué à une 

meilleure connaissance Je ce groupe. On pense évidemment à la révision mondiale 

de Sharp (1882) mais également aux nombreuses publications de A. Zimmermann 

(1919-1935), Guignot (1931-1945), Zaitsev (1953) et Bistrom (1979-1984). Ces 

travaux ont aussi le mérite d'avoir considérablement ajouté à la connaissance de la 

faune holarctique. En Amérique du Nord, les travaux de Fall (1917-1934), Hatch 

(1922-1953), Leech (1937-1964), Wallis (1924-1973), Young (1951-1984), Anderson 
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(1962-1983), J-R Zimmerman (1970, 1981) et de J-R Zimmerman et Smith (1975 a, 

1975 b) tout en ayant largement contribué à la connaissance de ce groupe, ne 

permettent toujours pas de masquer l'existence de nombreux problèmes 

taxinomiques. Des genres aussi importants que Hydroporus et Agabus soulèvent 

toujours des interrogations quant au regroupement d'espèces en catégories 

supraspécifiques. Qui plus est, il est de nombreux genres ou groupes d'espèces qui 

mériteraient d'être complètement revus (Larson, 1975). Au Canada, en dehors des 

publications récentes de Larson (1974, 1975, 1985), de Larson et Nilsson (1985) et 

de Roughley et Pengelly (1981), il faut remonter à Wickham (1895, a, b, c), Carr 

(1920, 1930), et à Wallis (1915, 1973) afin d'obtenir des informations directement 

liées à la faune canadienne. 

Tant en Europe qu'en Amérique du Nord, on constate une moins grande 

préoccupation à l'égard des larves de Dytiscidae. C'est toutefois sur le continent 

européen que se retrouve le plus grand nombre de publications sur la question 

comme en font foi les travaux de Bertrand (1925-1972), de De Marzo (1973-1979), 

de Galewski (1965-1984) et, ces dernières années, ceux de Nilsson (1979-1984). En 

Amérique du Nord, les recherches de Needham et Williamson (1907), de Wilson 

(1923), Chandler (in Leech et Chandler 1956), et, au Canada, de James (1960) et 

Watts (1970) n'auront permis la description que de 60 des 500 espèces nord­

américaines (Barman, 1972) jusqu'à la publication du travail de Barman (1972) sur 

quelques espèces de la région de New-York. 

C'est cependant l'aspect écologique qui se présente comme la dimension la 

plus négligée de l'étude des coléoptères Dytiscidae. Dans son évaluation des 

travaux européens ayant concerné les coléoptères aquatiques, Brancucci (1980) ne 

manque pas de déplorer le peu de travaux écologiques menés à bien. On pense ici à 
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ceux de: Hoch et Horn (1954), Hoch (1968), Matthey (1971), Gassmann (1974), 

Dettner (1976), Wesenberg-Lund (1943), Balduff (1935). En fait, dans toute la 

littérature européenne on ne relève que quelques travaux ayant concerné 

directement les Dytiscidae européens: Balduff (1935), Galewski (1971, 1974 b, 

1976), Brancucci (1980), Cuppen (1983), Bameul et al (1982), Nilsson et Dannell 

(1981), Nilsson (1984) et Wesenberg-Lund (1913). En Amérique du Nord, seuls J-R 

Zimmerman (1960), Nicolai et al (1984) et Larson (1985), ont montré une certaine 

préoccupation écologique à l'égard de ce groupe. 

Ayant constaté, par ces travaux, que les éléments structuraux de 

l'environnement pouvaient être envisagés comme autant de facteurs explicatifs de 

la réponse particulière des espèces dans leur répartition, il nous est apparu sensé de 

prétendre que la. méthodologie mise au point et appliquée avec succès dans l'étude 

de la répartition des espèces larvaires de moustiques (Pautou et al, 1973; pautou, 

1975; Maire, 1980, 1982; Maire et Aubin, 1976, 1980) ainsi que des microcrustacés 

(Leblanc et al, 1981) pouvait permettre de caractériser la répartition des 

coléoptères Dytiscidae adultes. Cette méthodologie soutient de ce fait l'hypothèse 

principale de cette étude selon laquelle "un ni veau écologique, caractérisé par une 

végétation homogène intrégratrice des conditions abiotiques du milieu (type de sol, 

conditions physico-chimiques) devrait l'être aussi des éléments biologiques 

(présence de certaines espèces, abondance de leur population, association des 

espèces)" (Baribeau, 1981; p. 5). 

Constatant le peu de travaux dont firent l'objet les Dytiscidae du Québec, il 

devenait intéressant d'aborder l'analyse écologique de la répartition des coléoptères 

Dytiscidae de la Basse-Mauricie. Un autre élément ajoute cependant à l'originalité 

de cette hypothèse. Dans la mesure où cette étude ne tient compte que de la 
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composante adulte des divers peuplements analysés, nous allons à l'encontre de cet 

énoncé de principe de Galewski (1971) partagé du reste par bon nombre des travaux 

écologiques que nous avons relevé et selon lequel une analyse écologique des 

coléoptères Dytiscidae doit nécessairement considérer larves et adultes. 

Notre étude se propose également d'analyser et de comparer la structure des 

divers peuplements inventoriés en relation avec les facteurs physico-chimiques de 

chacun de ces habitats. Nous nous attarderons finalement . à quelques 

considérations phénologiques, conscients, cependant, des limites que prescrit ici la 

non-considération de la composante larvaire de nos peuplements. 



CHAPITRE fi 

PRÉSENTA TION DU GROUPE ÉTUDIÉ 

Les coléoptères Dytiscidae constituent une famille dont tous les membres 

montrent des adaptations à la vie aquatique. Les espèces qui appartiennent à ce 

groupe se caractérisent par un corps au contour fusiforme et oval, des membres 

arrière aplatis ainsi que par des procès métacoxaux élargis. C'est par la division 

médiane du premier sternum abdominal visible qu'on peut séparer ce groupe des 

polyphages aquatiques, principalement les Hydrophilidae, avec lesquels ils sont très 

souvent confondus. Enfin, l'antenne filiforme de 11 segments, la paire d'yeux 

composés, l'absence d'une large plaque métacoxale recouvrant les métatrochanters 

et la présence de longues soies natatoires se veulent les principaux critères 

permettant de distinguer les Dytiscidae adultes des autres coléoptères adéphages 

aquatiques: les Amphizo'ldae, les Haliplidae et les Gyrinidae (Larson, 1975). 

On estime entre 4 000 (Dali, 1978) et 5 000 (Galewski, 1971) le nombre 

mondial d'espèces de Dytiscidae. Pour le Canada, 285 espèces sont actuellement 

connues (Danks, 1978) parmi lesquelles 136 furent associées au t erritoire québécois 

(Larochelle, 1979). Le Québec compte ainsi 27 genres différents articulés en 

16 tribus et 4 sous-familles. (Tableau 1). 



Tableau 1 

Classification phylogénique des Dytiscidae du Québec 

Famille Sous-famille 

Hydroporinae 

Laccophilinae 

Dytiscidae 

Colymbetinae 

Dytiscinae 

Tribu Genre 

Hydrovatini Hydnovat~ Motsh. 

-8
LiOdeh~~ Guignot 

Bidessini VaAU4 
ehmopac~ Babington 

--§
Y9~tU6 Stephens 
yd4opo4U6 Clairville 

Hydroporini - La.CC04nL.6 Des Gozis 

Celinini 

Laccophilini 

Copelatini 

Agabini 

4e.odljteh Seidl 
Vvw ~ct eh Sharp 

ceUra. 

La.ccop~ Leach 

CopelatU6 Erichson 

~ga.bU6 Leach 
--L.-u..yb.ûJ..6 Erichson 

-80.e.ymbeteh Clairville 
Colymbetini ,hartU6 Dejean 

eo~cu;topteJUL6 B.B. 

Coptotomi CoptotomU6 Say 

Agabetini Ag a.b et eh 

Matini AA.a.tU6 

Carrhydrini CâM.~ : Fall 

Hydaticini {-{ ydat-<.c.U6 Leach 

Dytiscini V~CU6 Linnaeus 

Cybisterini Cyb-U.te4 Curtis 

-f 
The4mO ~ct!L6 

Thermonec tini Ac.<Li.u.6 Leach 
G4a.phodeJUL6 Dejean 

6 
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Les Dytiscidae se présentent comme une famille relativement cosmopolite. 

On les retrouve d'ailleurs à travers le monde, des deux régions polaires à l'équateur. 

éertaines espèces vont même jusqu'à s'étendre au-delà du cercle polaire (Galewski, 

1971). Plusieurs groupes atteignent leur plus grande diversité dans les régions 

tempérées et boréales quoique certains genres se montrent principalement 

tropicaux. La majorité des genres de la zone tempérée proposent une distribution 

holarctique ainsi que plusieurs espèces (Larson, 1975). Zaitsev (1953) estime à 500 

le nombre d'espèces mondiales holarctiques. 

Les Dytiscidae se rencontrent fréquemment dans tous les milieux d'eau 

douce, le plus souvent de type lentique. Certaines espèces occupent cependant les 

milieux lotiques. Dans les lacs, les grands étangs et dans les habitats lotiques, ces 

coléoptères semblent cependant occuper de préférence les zones protégées de 

l'influence des courants ou des vagues. Ailleurs, les adultes se retrouvent 

généralement près de la rive mais les plus grosses espèces se déplacent 

habituellement plus loin que les petites (Barman, 1972). 

Le cycle vital des coléoptères Dytiscidae inclut un stade oeuf, une phase 

larvaire qui présente trois stades, et enfin un stade nymphal suivi de la phase 

adulte (Barman, 1972; Balduff, 1935; Zaitsev, 1953). Trois types d'oviposition sont 

reconnus sur la base de la morphologie de l'ovipositeur (Boving, 1913 in Barman, 

1972). On retrouve d'abord les espèces ayant un ovipositeur très allongé ce qui leur 

permet d'insérer leurs oeufs sous l'écorce des brindilles et des branches qui gisent 

dans le fond de la mare ou encore dans la mousse et entre les ra~ines des plantes. 

D'autres espèces possèdent plutôt un ovipositeur adapté pour percer le tissu des 

plantes aquatiques afin d'y insérer leurs oeufs. Enfin, pour une majorité d'espèces, 

l'ovipositeur très court n'étant pas adapté pour l'une ou l'autre de ces 
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fonctions, les oeufs sont déposés à l'extérieur des plantes ou sur la surface des 

sédiments. 

La période d'incubation demeure liée aux conditions environnementales ainsi 

qu'aux stratégies de développement. Barman (1972) observe dans une étude des 

espèces de la région de New-York des périodes d'incubation qui s'échelonnent entre 

3 et 9 jours. Mais, dans la mesure où certaines espèces traversent l'hiver au stade 

oeuf (James, 1969; Jackson, 1958), le temps passé à ce stade peut donc atteindre 

plusieurs mois (Barman, 1972; Zaitsev, 1953). Le nombre d'oeufs pondus par une 

femelle peut s'élever jusqu'à 1000, particulièrement chez les grosses espèces 

(Zaitsev, 1953). 

La période de reproduction des Dytiscidae demeure liée à la nature et à la 

constance de leur biotope. Galewski (1971) précise à ce sujet que, chez les espèces 

européennes, celles qui habitent des étangs étroits et éphémères pondent leurs 

oeufs deux à trois fois par année selon les conditions atmosphériques et l'abondance 

des précipitations durant l'été et l'automne. À l'opposé, les habitants des milieux 

plus profonds qui s'assèchent tard à l'été ou, même, persistent durant l'hiver, 

présentent une seule période de reproduction mais, cette fois, plus étendue que 

celle de leurs congénères des milieux éphémères. L'écologie particulière aux 

espèces européennes ne nous autorise toutefois pas à appliquer ces observations aux 

espèces nord-américaines. Pour Larson (1975) ces espèces présentent 

généralement une seule génération par année. C'est aussi le propre de la 

constatation formulée par Barman (1972) au sujet des espèces de la région de New­

York, à l'exception de Laccophilus maculosus qui semble posséder plusieurs 

générations au cours de l'année (Barman, 1972). 
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Les larves de toutes les espèces demeurent inféodées au milieu aquatique. 

Elles possèdent des stigmates de chaque cOté des segments abdominaux ainsi qu'à 

l'extrémité du corps. Elles doivent donc remonter à la surface pour respirer 

(Larson, 1975; Zaitsev, 1953). La durée de la phase larvaire demeure aussi fonction 

des facteurs environnementaux (Barman, 1972) dont principalement la température 

de l'eau et la nutrition (Zaitsev, 1953). La durée de chacun des stades montre une 

certaine flexibilité puisque certaines espèces, notamment dans le genre Ilybius, 

passent l'hiver sous forme larvaire. Le troisième stade peut ainsi s'échelonner sur 

plusieurs mois (Barman, 1972). Les larves présentent une forte spécialisation 

écologique si bien qu'elles se différencient considérablement les unes des autres 

tant sur le plan morphologique que comportemental. Ces différences ne sont pas 

seulement évidentes au niveau de la sous-famille, de la tribu ou du genre mais 

aussi, très souvent, chez les espèces. En excluant les Noteridae, Galewski (1971) 

propose 6 types morphologiques qu'il répartit dans 4 zones biotiques: (a) la couche 

supérieure des sédiments; (b) la surface du fond et végétation; (c) la zone couverte 

de végétation; (d) la zone couverte présentant tout au plus une végétation 

submergée. Ces 6 types morphologiques correspondent donc: (a) aux larves qui 

rampent principalement parmi les sédiments ou les masses denses de végétation 

(Hydroporinae); (b) aux larves qui rampent sur la surface du fond ou sur la 

végétation (Agabus Leach, Ilybius Er. et Copelatus Er.); (c) aux larves nageant ou 

rampant parmi la végétation (Rhantus Dej. et Colymbetes Clair.); (d) aux larves qui 

nagent parmi la végétation tout en étant incapables de flotter (Cybister Curtis); 

(e) aux larves qui nagent principalement parmi la végétation tout en étant cette 

fois capables de flotter (Dytiscus Linnaeus et Hydaticus Leach); (f) enfin, aux 

larves qui nagent à la fois parmi la végétation et dans la zone libre, excellents 

flotteurs et capables de mouvements par bonds (Acilius Leach et Graphoderus 

Thomson.) 
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Lorsque la larve a terminé sa croissance, elle nage jusqu'à l'extérieur de l'eau 

et entreprend à la surface du sol, la construction d'une cellule qui servira à la 

nymphose. Certaines espèces, telle Dytiscus verticalis, présente un comportement 

différent dans la mesure où elles préfèrent s'enfouir dans le sol pour y construire 

leur cellule (Young, 1966). La distance parcourue sur la terre varie mais on indique 

chez certains individus des distances aussi importantes que 40 mètres (Wesenberg-

Lund, 1913 in Barman, 1972). Les cellules peuvent présenter des formes 

différentes variant d'ovales à sphérique jusqu'à pyriforme (Barman, 1972). Le stade 

nymphal est habituellement court soit d'une durée de 5 à 10 jours chez les petites 

espèces et de 24 à · 35 chez les grosses espèces (Zaitsev, 1953). L'imago 

nouvellement émergé demeure dans la cellule de pupaison jusqu'à ce que sa cuticule 

soit durcie (Barman, 1972). 

Le stade adulte dépasse rarement une année d'existence. On retrouve 

cependant parmi les grosses espèces du genre Dytiscus des individus qui pourront 

survivre plusieurs années en aquarium (Zaitsev, 1953; Chagnon et Robert, 1962). 

Balduff (1935) signale même le cas d'individus ayant survécu cinq ans et demi en 

laboratoire. Contrairement aux larves, très diversifiées, les adultes demeurent 

semblables sur le plan biotique et morphologique. Aussi est-il impossible de parler 

dans leur cas, d'une zone environnementale définie et habitée de façon permanente 

puisque la plupart des espèces, ne serait-ce que pour satisfaire leurs besoins 

respiratoires, pénètrent différents sites d'un habitat. On peut tout de même 

relever des constantes quant à leurs conditions d'existence. Ainsi, quelques espèces 

préfèrent, de toute évidence, le fond de la mare à la zone de végétation alors que 

d'autres privilégient l'inverse. On retrouve également un groupe d'espèces composé 

de bon nageurs qui acceptent de s'aventurer dans la zone dégagée du cours d'eau. 

Galewski (1971) distingue quatre types d'adultes. On retrouve d'abord les mauvais 
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nageurs qui caractérisent principalement les Hydroporinae. Ces espèces trouvent 

leur couvert parmi la végétation et ne sont que rarement rencontrées sur le fond 

alors que d'autres, tout au contraire, recherchent des abris sur le fond et sous les 

roches. On distingue ensuite les nageurs de médiocres à bons. La plupart de ces 

espèces se présentent comme plus actives et agiles que celles du groupe précédent. 

C'est ainsi qu'elles sont souvent rencontrées à la surface de l'eau. C'est dans ce 

groupe qu'on retrouve les Colymbetinae. Le troisième type d'adulte refère aux 

bons nageurs présentant une habileté à sauter. Ces espèces nagent principalement 

dans le fond mais leurs besoins respiratoires sont apparemment très élevés ce qui 

peut expliquer qu'elles soient fréquemment rencontrées à la surface de l'eau. Les 

espèces du genre Laccophilus Leach sont caractéristiques de ce groupe. Enfin, les 

bons et excellents nageurs composent le dernier type d'adultes rencontré. Ces 

espèces se retouvent principalement dans les eaux profondes et permanentes et 

très souvent à l'extérieur de la zone couverte par la végétation. Les genres 

Dytiscus Linnaeus, Hydaticus Leach, Cybister Curtis, Acilius Leach et Graphoderus 

Thom. sont souvent associés à ce groupe. 

Les coléoptères Dytiscidae se distinguent notamment par leur caractère 

carnassier. Ces insectes sont en effet reconnus pour détruire d'énormes quantités 

d'organismes (larves d'insectes, têtards d'amphibiens, microcrustacés, annélides, 

etc.). Les mandibules cannelées se veulent le principal organe de nutrition des 

larves de la plupart des espèces de Dytiscidae. Chez les genres évolués comme 

Dytiscus, ce canal traverse la mandibule d'un bout à l'autre pour aboutir 

directement dans le tractus digestif. En plongeant ses mandibules dans le corps de 

la victime, la larve injecte dans la plaie un liquide ayant des propriétés digestives 

très actives de sorte que les aliments, bientôt réduits en bouillie, sont aspirés dans 

le canal mandibulaire par une pompe pharyngienne (Chagnon et Robert, 1962). 
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Certaines espèces ne présentent pas une mandibule cannelée: "Larvae of Acilius 

have more genarilized mouth parts and lack caniculate mandibles (Wesemberg-lund, 

1913 in Barman, 1972). Larvae of Copelatus also lack caniculate mandibles, and in 

contrast ta larvae of most species of Dytiscidae which utilize a piercing-sucking 

type of feeding, they are capable of ingesting particulate matter" (Williams, 1936; 

Bertrand, 1948 a; Spangler, 1962 a; in Barman, 1971). 

L'adulte montre aussi une grande voracité. Il ne digère cependant pas sa 

nourriture pré-oralement mais plutôt, arrache et mâche des morceaux solides qui 

seront avalés par la suite. L'éventail de nourriture animale qui compose le régime 

de l'adulte est très grand incluant tant les espèces mortes que vivantes de son 

habitat. C'est pourquoi les Dytiscidae adultes peuvent être reconnus à la fois 

comme détritivores et comme prédateurs (Balduff, 1935). 

Les Dytiscidae comptent au nombre de leurs ennemis: les plantes et animaux 

microscopiques, les vers parasites, les insectes entomophages, les poissons, les 

amphibiens ainsi que certains oiseaux de rivage. Certaines influences inorganiques 

pourront aussi avoir un effet délétère. Parmi les microorganismes perçus comme 

hostiles on compte plusieurs espèces de protophytes et de protozoaires qui 

croissent sur le corps des larves et des adultes (Balduff, 1935). 



CHAPITRE ID 

MATÉRIEL ET MÉTHODE 

3.1 Principe de la méthode 

C'est en 1972 que le Groupe de Recherche sur les Insectes Piqueurs de 

l'Université du Québec à Trois-Rivières devait amorcer une étude visant à mettre 

en évidence les relations biologiques qui existent entre les populations larvaires 

culicidiennes et les groupes végétaux (Maire et Aubin 1980). "Le principe de la 

méthode consiste à dégager des unités écologiques caractérisées par un ou quelques 

éléments biologiques intégrateurs des conditions y règnant; ensuite de repérer ces 

unités puis de les cartographier. Ces unités écologiques, ou "niveaux écologiques", 

sont caractérisées par une composition floristique homogène révélatrice des 

conditions écologiques, tant physico-chimiques que biotiques bien définies. C'est à 

Pautou et al (1973) que nous devons cette définition de la notion de niveau 

écologique et à Pautou (1975) d'avoir rendu cette méthode applicable" (Baribeau, 

1981, p. 118). 

Les résultats très intéressants obtenus au cours des dernières années (Maire 

et Aubin, 1976; Maire et al, 1979; Maire, 1982; Leblanc et al, 1981; Maire et 

Buissières, 1983; Baribeau et Maire, 1983) nous ont incité à appliquer pareille 

approche dans l'étude des populations adultes de coléoptères Dytiscidae. À l'instar 

des autres groupes concernés par les recherches du G.R.I.P. notre hypothèse visait 
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à vérifier si chaque niveau écologique, caractérisé par un type de sol, de végétation 

et de conditions physico-chimiques, l'était aussi par la présence de certaines 

espèces de Dytiscidae, par l'abondance de leurs populations et, éventuellement, par 

leurs associations. 

3.2 Choix des stations 

"La zone étudiée se situe aux alentours des villes de Trois-Rivières, Trois­

Rivières-Ouest et de Cap-de-la-Madeleine, dans un rayon de la km autour de ces 

agglomérations. Elle s'intègre dans la vaste région de la Mauricie (41,794 km2) 

territoire drainé par la rivière St-Maurice (46 0 20' latitude Nord, 72 0 33' longitude 

ouest). Ces villes sont à mi-chemin entre la ville de Québec (128 km à l'est) et la 

ville de Montréal (135 km à l'ouest)" (Lebianc, 1979, p. 4). 

Pour l'agglomération trifluvienne, Maire et al (1976) ont relevé 36 niveaux 

écologiques différents répartis en cinq groupes principaux en relation avec la 

nature du milieu et le mode de mise en eau. Ce sont les niveaux forestiers sur till, 

les niveaux de la plaine alluviale laurentienne, les niveaux sur tourbes, les niveaux 

ripariens et enfin, les gites particuliers et les gites artificiels. Six stations 

d'échantillonnages reparties au sein de trois de ces six groupes furent retenues pour 

les fins de cette étude. 

3.2.1 Niveau à Acer rubrum et à Abies balsamea et Sphagnum sp. 

Ce niveau est associé aux milieux forestiers sur till. Mis en eau essentiel-

lement par la fonte des neiges, il appartient donc à l'Aceretum rubri caractérisé 

par l'Érable rouge, typique des forêts hygrophiles de la région (Maire et al, 1976). 
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Dans la région trifluvienne, ce type d'associations végétales se développent "sur des 

placages morainiques où le substrat, constitué d'une mince couche d'argile reposant 

sur une couche de sables colmatés, maintient la nappe phréatique en surface" 

(Savignac, 1981, p. 20). L'érablière rouge à sapin et sphaigne présente une eau 

légèrement acide. Le couvert végétal très dense, en plus de réduire considérable­

ment la pénétration des radiations solaires, est la cause directe de l'accumulation de 

débris organiques composés principalement de feuilles. La strate arborescente est 

formée principalement d'Acer rubrum et Abies balsamea accompagnés de Thuja 

occidentalis, Picea mariana et Betula populifolia. Nemopanthus mucronatus et 

Viburnum cassinoides se révèlent par ailleurs caractéristiques de la strate arbustive. 

Enfin, la strate herbacée est représentée principalement par Aralia nudicaulis, 

Clintonia borealis, Osmunda cinnamome a, Dryopteris spinulosa (Maire et al, 1976). 

3.2.2 Niveau à Picea mariana 

Ce type d'habitat constitue l'un des trois milieux sur tourbe retenus pour cette 

étude. "La pessière est caractéristique des sols tourbeux d'humus faiblement 

décomposé reposant sur un horizon gleyifié de drainage déficient" (Leblanc, 1980, 

p. 30). Milieu très fermé, la neige y demeure longtemps au printemps. De fait l'eau 

reste froide tout l'été. Ce type d'habitat se caractérise par le nombre de 

microdépressions contribuant à l'accumulation d'eau durant une partie de l'été. "La 

strate arborescente est dominée par Picea mariana, accompagné par quelques 

individus d'Abies balsamea, la strate arbustive est représentée par Vaccinium 

corymbosum, Vaccinium angustifolium et Nemopanthus mucronatus, arrangés en 

bosquets enchevêtrés, rendant l'accès difficile. La strate herbacée est pauvre; elle 

comprend quelques Drosera rotundifolia disséminés parmi le Carex trisperma" 

(Leblanc, 1979, p. 31). 
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3.2.3 Niveau à Cassandra calyculata et Carex oligosperma 

Cette formation se présente sous l'aspect d'une vaste lande comme le laisse 

entendre son appellation populaire de lande à cassandre. MilieU dénué de strate 

arborescente, l'eau y est marquée d'une forte acidité. La lande à cassandre se 

caractérise également par son tapis de tourbe dont l'épaisseur varie de un à 

plusieurs mètres (Maire, 1977). "L'accumulation de sphaignes entraîne par endroits 

la formation d'une microtopographie bosselée. Les buttes plus sèches sont 

dominées par Cassandra calyculata alors que dans les creux plus humides on 

retrouve Carex oligosperma" (Baribeau; 1981, p. 121). Les autres éléments de la 

strate arbustive regroupent Kalmia angustofolia, Kalmia polifolia, Vaccinium 

oxycoccos alors qu'au niveau de la strate herbacée, Eriophorum spissum et 

Eriophorum angustifolium viennent ajouter à la présence de Carex oligosperma. 

3.2.4 Niveau à Carex strictior et à Calamagrostis canadensis 

Avec la caricaie à Carex strictior nous retrouvons le troisième milieu sur 

tourbe concerné par cette étude. Comme les précédents, ce niveau se marque 

d'une forte acidité. La tourbe y est peu épaisse et repose en profondeur sUr un lit 

d'origine alluviale (Leblanc, 1979, p. 32). Mise en eau par la fonte des neiges au 

printemps, la caricaie s'assèche rapidement au cours de l'été. Au centre où coule 

l'eau au printemps on retrouve Carex strictior alors que sur les buttes pousse 

principalement Calamagrostis canadensis (Baribeau, 1981, p. 119). Cette formation 

végétale ne présente ni strate arbustive, ni strate arborescente. Les autres 

éléments herbacés qui la composent se résument principalement à Carex 

lasiocarpa, Carex canescens, Carex oligosperma et Eriophorum angustifolium. 
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3.2.5 Niveau à Typha latifolia et Typha angustifolia 

Avec la typhraie et le prochain niveau, (niveau à Salix discolor et Salix 

bebbiana) nos considérations se portent maintenant vers les milieux de la plaine 

alluviale laurentienne. Mis en eau par la fonte des neiges et par les pluies, ces 

habitats sont soumis très rapidement à un réchauffement des eaux (Maire et al, 

1976). Notre typhaie localisée en bordure d'une route, se caractérisait par la très 

forte accumulation de débris organiques. Typha angustifolia et Typha latifolia, 

tout en dominant ce milieu, composent la strate haute alors que Eguisetum palustre 

et Lemma minor se présentent comme les éléments caractéristiques de la strate 

basse (Baribeau, 1977). 

3.2.6 Niveau à Salix discolor et Salix bebbiana 

Cette formation, dénommée à juste titre saulaie, constitue la sixième et 

dernière station de notre étude. Contrairement au niveau précédent, la saulaie 

présentait une faible épaisseur d'eau libre ce qui constitue un élément caractéris­

tique des niveaux associés à la plaine alluviale laurentienne (Maire et al, 1976). 

Localisé dans un enclave arborescent dominé principalement par Populus 

tremulo'ldes, cet habitat peut se présenter comme un milieu semi-fermé. Outre 

Salix discolor et Salix bebbiana, le cortège arbustif se compose principalement de 

Salix petiolaris, Salix rigida, Spirea latifolia, Cornus stolonifera. Enfin, la strate 

herbacée se veut des plus diversifiée avec comme principales espèces Chelone 

glabra, Bidens cernua, Bidens comosa, Solidago canadensis, Onoclea sensibilis. 
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3.3 Échantillonnage, identification et conservation des spécimens 

Les meilleures méthodes d'extraction et d'échantillonnage dans toutes les 

sortes d'études environnementales sont innefficaces et biaisées à différents degrés 

(Green, 1979). Chez les Dytiscidae, dans la mesure où l'habileté à éviter l'outil 

d'échantillonnage varie selon les espèces, nous avons choisi d'utiliser deux méthodes 

d'échantillonnage. L'une d'elles, le filet macrofaunique à ouverture rectangulaire 

(0,5 mm de maille) fut privilégiée dans l'ensemble des niveaux retenus pour cette 

étude. Chacun de nos coups de filet couvrait une distance d'un mètre et ce, tant 

dans la végétation aquatique que dans la zone d'eau libre. Le nombre de coups 

variait selon la complexité et la surface de mise en eau de l'habitat, mais règle 

générale, l'échantillonnage respectait une durée de 1.5 à 2.0 heures par habitat. Le 

tri était effectué directement sur le terrain sauf durant la phase d'assèchement 

alors que certains échantillons étaient rapportés et triés au laboratoire. 

La complexité structurale de la typhaie, de la saulaie et de l'érablière rouge à 

sapin devait nous inciter par ailleurs à utiliser une deuxième technique d'échantil­

lonnage. Suggérés par le docteur Henri Goulet de l'Institut de Recherche 

Biosystématique à Ottawa des pièges conçus en fonction de certaines particularités 

comportementales des Dytiscidae adultes furent donc utilisés. Ces pièges sont 

créés à l'aide de bouteille d'une capacité de 4 litres. La technique fort simple 

consiste à découper dans un filet de 0,5 mm d'ouverture de mailles, un cercle dont 

le diamètre dépasse d'au moins 6 centimètres celui de l'ouverture de la bouteille. 

Une partie de cette surface est ensuite coupée en pointe de tarte de manière à 

permettre la réalisation d'un cône par la couture des marges extérieures. On coupe 

alors la pointe ' du cÔne de façon à créer une ouverture de 8 à 10 centimètres. 

Cette structure est ensuite introduite dans l'ouverture de la bouteille et sa bordure 
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supérieure repliée vers l'extérieur du goulot. Le tout est fermé à l'aide d'un 

élastique. Reste à immerger le piège . tout en ayant pris soin d'y laisser 

suffisamment d'air pour que les spécimens capturés puissent y respirer. Il semble 

que le succès de cette technique soit liée à cette tendance à longer les obstacles 

qu'on reconnaît aux Dytiscidae. Pour chacun des échantillonnages, les pièges 

étaient disposés durant 24 heures tant dans la zone couverte par la végétation que 

dans la zone ouverte. Signalons que l'utilisation des pièges suivait toujours de près 

l'échantillonnage au filet; une seule exception toutefois, soient les échantillons 

prélevés la semaine qui précédait l'assèchement alors que seuls les pièges furent 

utilisés pour caractériser ces habitats. Il faudra donc retenir que pour l'érablière 

rouge à sapin, la saulaie et la typhaie, chacun des échantillons refèrent au cumul 

des prélèvements effectués au piège et au filet pour une période précise de l'été. 

Les échantillons prélevés dans les milieux sur tourbe ne résultent quant à eux que 

de l'échantillonnage au filet. 

A fin d'établir un patron qui permette de bien situer ces échantillons dans le 

temps nous avons divisé l'ensemble de la période couverte par l'échantillonnage en 

séquences (tableau 2). On constate ainsi que les échantillons se répartissent sur 

trois mois, du début mai à la fin juillet et, règle générale, qu'ils surviennent aux 

7 jours. Pour des raisons logistiques, quelques écarts furent toutefois enregistrés 

durant le mois de mai. Notons également qu'un échantillon supplémentaire fut 

prélevé durant cette même période dans la caricaie à Carex strictior. Question de 

conserver l'information et de ne pas bouleverser toutes les autres séquences 

d'échantillonnage nous l'avons identifié par le symbole M2,5 pour signifier qu'il fut 

prélevé entre les deux séries hebdomadaires M2 et M3. 



Séquences 

M 1 

M 2 

M 2.5* 

M 3 

Jn 1 

Jn2 

Jn 3 

Jn 4 

Jt 1 

Jt 2 

Jt 3 

Jt 4 

Jt 5 

Tableau 2 

Séquences d'échantillonnage 

Hai 

1er au 12 

13 au 21 

20 mai 

22 au 30 

mai 

mai 

mai 

.Juin 

1er 7·· au J Ul.n 

8 au 14 juin 

15 au 20 juin 

21 au 30 juin 

* Ne s'applique qu'à la caricaie 

20 

Juillet 

1er au 3 juillet 

3 au 12 juillet 

13 au 19 juillet 

20 au 25 juillet 

25 au 31 juillet 
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Les 1704 spécimens récoltés furent d'abord fixés et conservés dans une 

solution d'éthanol 70 % et d'acide acétique 10 % jusqu'à ce qu'ils soient épinglés en 

vue de leur identification. La majorité des individus fixés furent montés sur 

épingles. Il importe de souligner qu'après chaque cueillette, ces spécimens étaient 

nettoyés à l'aide d'une solution d'ammoniac. Cette étape, du reste, était 

essentielle compte tenu de l'utilisation très fréquente de microcaractères dans 

l'identification des espèces. 

Nous avons da recourir à de nombreuses clés pour l'identification des 

différentes espèces. Le tableau 3 présente, pour chacun des genres québécois, les 

principaux ouvrages qui nous ont assisté dans ce travail. Les exemplaires ayant 

soulevé quelques problèmes taxinomiques furent soumis au docteur Dave Larson de 

l'Université de Terre-Neuve pour leur vérification. Tous les spécimens sont 

conservés dans la collection de l'Université du Québec à Trois-Rivières. 

3.4 Physico-chimie 

Des mesures de pH, de conductivité, de profondeur moyennes furent 

prélevées pour chacun des six ni veaux concernés par cette étude. Â l'exception de 

la pessière, les cinq autres habitats firent également l'objet d'enregistrement des 

températures minimales et maximales. Chacune de ces mesures fut prélevée dans 

la même séquence que les échantillons d'insectes dont nous venons de parler. 

Nous notions les températures minimales et maximales aussi souvent que nous 

visitions un milieu. Ces mesures étaient effectuées à l'aide de thermomètre Taylor 

précis à + 10 celsius. Lors de chacun de nos échantillonnages au filet, entre 15 et 

30 indices de profondeurs étaient relevés pour le calcul des profondeurs moyennes. 



Tableau 3 

Publications ayant servi dans l'identification des espèces 

de Dytiscidae du Québec 

Genre 

Ac.A.Li..u.6 

Agabetu 

AgabLL6 

CaJrJr..hydJz.LL6 

C e.t.i. n::t 

Copela.tLL6 

CoR.ymbete6 

Co pt otomLL6 

Cyb-i.MVt 

VVto ~c..te6 

Ve6mo pac.hM..a. 

Vyt-iA C.LL6 

Gtulp ho deJr..l.U> 

H ycia.ü.c.LL6 

HydJz.opo~ 

H ydJz.o vat LL6 

HygltotLL6 

UylUu.6 

Lac.c.o p hil.Lu, 

Lac.c.olt nW 

UOdU4LL6 

MatLL6 

Ne.04C.utOptVtLL6 

OIte.odyte6 

Uva.Jt.LL6 

Rha.rtlL6 

Thcur.mo nect lL6 

Références 

Hilsenhoff(1975). 

Aucune 

Fall(1922); Larson(1975). 

Larson(~975). 

Young(1979) . 

Young(1963a). 

Larson(1975); Zimmerman(1981). 

Aucune 

Aucune 

Fall(1923); Larson(1975); Zimmerman ~t Smith(1975b). 

Larson(1975); Young(1951). 

Larson(1975). 

Larson(1975); Tracy et Hilsenhoff(1981); Wallis(1939b). 

Larson(1975); Roughley et Pengelly(1981). 

Fall(1923); Larson(1975); Rochette(1983) 

Young(1956,1963b). 

Anderson(1971,1976,1983); Fall(1919); Larson(1975). 

Fall(1927b); Larson(1975); Wallis(1939c). 

Larson(1975); Zimmerman(1970). 

Leech(1940). 

Aucune 

Aucune 

Fall(1922); Larson(1975). 

Fall(1923); Larson(1975). 

Aucune 

Larson(1975); Zimmerman et Smith(1975a). 

Horner(1973). 

22 
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Enfin, à l'intérieur d'une même journée, deux échantillons d'eau étaient prélevés 

dans chacun des habitats pour l'évaluation de la conductivité et du potentiel 

hydrogène. La conductivité était mesurée à l'aide d'un conductivimètre et le 

potentiel hydrogène par un pH mètre. 

3.5 Statistiques 

La problématique soulevée par la répartition des différentes espèces de 

dytiques au sein des niveaux de végétation fut envisagée par le biais de deux 

méthodes: l'analyse factorielle des correspondances qui constitue une ordination en 

espace réduit, et la classification hiérarchique ascendante qui se présente comme 

une méthode de groupement. Nous rejoignons ici l'opinion de divers auteurs (Sneath 

et Sokal, 1973; Benzécri, 1973; Legendre et Legendre, 1979; Frontier, 1982) qui 

suggèrent de toujours mener de concert groupement et ordination en espace réduit 

d'un complexe d'objets. Les données d'abondance que nous avons soumises à ces 

procédés analytiques furent préalablement normalisées par transformation loga­

rithmique log(x+1) tel que suggéré par Elliott (1979). Un fichier comprenant 

l'ensemble des données transformées a donc été créé selon le procédé logiciel SPSS 

(Statistical Package for the Social Sciences). 

La forme matricielle engendrée par nos données suggérai t à elle seule 

l'emploi d'une analyse factorielle. Cinque Ite et un échantillons furent ainsi soumis 

à une analyse des correspondances telle que présentée par Benzécri (1973) et Hill 

(1973, 1974). "L'analyse des correspondances a pour but l'analyse des tableaux de 

contingence qui comparent les différentes descriptions d'un premier descripteur 

(les lignes du tableau) aux descriptions d'un second descripteur (les colonnes)" 

(Legendre et Legendre, 1979, p. 130). L'un des avantages de l'analyse des 



23 

correspondances est la représentation simultanée de deux ensembles, soient les 

espèces et les échantillons, ce qui aide considérablement l'interprétation (Benzécri, 

1973; Hill, 1973). C'est donc une méthode d'ordination au même titre que l'analyse 

par composante principale mais qui offre la particularité "de préserver dans 

l'espace factoriel, la distance du X2 entre les lignes ou entre les colonnes du 

tableau de contingence" (Legendre et Legendre, 1979, p. 131). En d'autres mots, 

les n lignes de la matrice peuvent être envisagées comme n points d'un espace 

comptant p dimensions et les p colonnes comme p points d'un espace à n 

dimensions. Le système de reférence qui illustre cette distribution est composé 

des premiers 2 ou 3 axes d'une ellipso'lde indiquant une distribution normale 

multidimensionnelle. Ainsi le premier axe peut être envisagé comme le meilleur 

résumé des relations linéaires exprimées par les données, le deuxième facteur 

comme la deuxième meilleure combinaison linéaire de variables à condition que le 

second axe soit orthogonal au premier (Maire, 1982). 

Les différents diagrammes-plans qui résultent de la mise en relation des 

facteurs doi vent être abordés ·principalement dans le sens des associations qui y 

apparaissent. L'analyse des correspondances permet en effet la formation de 

"nodum sociologique" (Benzécri, 1973; Hill, 1974) qui correspondent au rapproche­

ment de certains éléments, lignes ou colonnes, dans l'espace factoriel. Ces 

ensembles devraient normalement correspondrent à des groupes naturels. Chacun 

des facteurs se voit attribuer une "valeur propre" ainsi -que sa contribution à 

l'inertie totale. C'est par la valeur propre de l'axe qu'on estime la validité de l'axe 

(Benzécri, 1973). 

Les espèces et les échantillons furent également soumis à une classification 

hiérarchique ascendante telle que présentée par Benzécri (1973). Dans la mesure 
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où elle s'appuie sur la même métrique que l'analyse des correspondances, soit la 

distance du X2, cette méthode de groupement offre l'avantage de permettre une 

classification qui, à la limite, pourra tenir compte de toutes les dimensions 

dégagées par l'analyse des correspondances. C'est ce qui contribue à en faire une 

méthode objective, rigoureuse et d'une grande précision mathématique (Benzécri, 

1973). En ce qui nous concerne, les quatre premiers facteurs furent retenus dans 

l'application de cet algorithme de classification. 

La classification hiérarchique procède par récurence, la construction qui en 

résulte se résume à deux demi-axes de coordonnées: OX, horizontal orientée vers 

la droite; OY, vertical orientée vers le bas. L'axe OX se divise quant à lui en deux 

parties: "à gauche, une marge destinée à recevoir le nom des objets classés; à 

droite, la ligne proprement dite support des traits verticaux du graphique et dont la 

longueur correspond à la valeur maximale de l'indice de diamètre" (Benzecri, 1973, 

tome l, p. 162). C'est la distance d'aggrégation qui est prise pour valeur de l'indice 

de diamètre. La construction par récurrence commence donc par une ligne de 

longueur maximale située à la cote O. C'est ce qui constitue le sommet de l'arbre 

hiérarchique et il correspond à l'ensemble tout entier (espèces ou échantillons). À 

partir de lui on porte ses deux successeurs immédiats: le premier se retrouvera sur 

la même ligne que le sommet et aura un abcisse égal à son indice de diamètre; le 

second successeur sera atteint quant à lui par un trait coudé. Lorsqu'on parvient à 

un élément terminal, on retrouve son nom dans la marge. Pour chacun des 

sommets, · ou noeuds, on retrouve donc une abcisse qui réfère à une distance 

d'aggrégation et, par delà, à un indice de diamètre. Dans la mesure où l'inertie 

totale de l'ensemble des données demeure la somme des indices de diamètres de 

toutes les classes constituées, on pourra associer à n'importe quel noeud un taux 

d'inertie (Benzécri, 1973). On en déduit donc que l'inertie du nuage sera d'autant 
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plus grande qu'on avancera dans le tracé de l'arbre hiérarchique et, par conséquent, 

dans l'élaboration des classes. Comme pour l'analyse des correspondances, l'inertie 

du nuage revêt une valeur explicative. Tant pour les échantillons que pour les 

espèces, l'arbre hiérarchique fut coupé à un niveau proche de l'inertie totale du 

nuage. 

Dans notre examen de la structure des communautés, nous nous sommes 

appliqués à analyser la distribution des individus parmi les espèces. Indices de 

diversité et modèles de distribution d'abondance furent utilisés à cet effet. 

La diversité de chacun de nos peuplements fut abordée par le biais de l'indice 

de Shannon-Wiener (H'): 

s 
, 

H = - E pi 1092 pi 

i = 1 

où pi se présente comme la proportion de l'espèce dans la communauté. Plusieurs 

auteurs (Daget, 1976; Legendre et Legendre, 1979; Frontier, 1982; Ramade, 1984), 

reconnaissent que "l'entropie de Shannon est une mesure de diversité spécifique 

couramment employée en relation avec le vecteur des fréquences relatives" 

(Legendre et Legendre, 1979, p. 103). Comme le laisse sous-entendre l'utilisation 

de pareille statistique (Pielou, 1975; Legendre et Legendre, 1079; Roy et Harper, 

1981) il est assumé que les échantillons dont on a mesuré la diversité étaient 

représentatifs d'une population suffisamment grande pour ne pas être modifiée par 

l'échantillonnage et, d'autre part, que la richesse spécifique globale (s') est connue. 

L'unité choisie fut le bit. 
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Un indice d'équitabilité (régularité au sens de Legendre et Legendre, 1979) 

fut également calculé en comparant la diversité observée à la diversité globale du 

peuplement. Les valeurs minimales et maximales de cet indice varient respecti-

vement de 0 à 1092s' (Roy et Harper, 1981). 

Dans toute biocénose et dans toute entité synécologique constituant un sous­

ensemble de cette dernière, certaines espèces sont très abondantes et présentent 

du fait même une fréquence relative élevée, tandis que d'autres sont plutôt rares 

ou très rares et n'expriment qu'une faible fréquence relative dans la communauté 

(Ramade, 1984). Simpson (1949), pour représenter l'intensité de la dominance, a 

proposé une mesure communément rencontrée sous l'appellation de coefficient de 

s 

dominance (C): C = r pi2• 

i = 1 

C'est ce coefficient qui fut appliqué à nos données. Sa valeur varie de l, 

lorsque tous les individus de la communauté réfèrent à la même espèce, à l/s, 

lorsqu'ils sont également répartis entre toutes les espèces (Roy et Harper,1981). 

Nos données d'abondance furent ensuite comparées aux trois modèles de 

distribution d'abondance les plus souvent rencontrés: les modèles de MacArthur, de 

Simpson et de Motomura. La représentation graphique de la distribution d'abon­

dance des espèces d'un peuplement s'obtient en représentant en données la 

fréquence relative de chaque espèce et en abcisse son rang dans le classement par 

ordre d'abondance décroissante. L'aspect mathématique entourant le calcul des 

fréquences théoriques de chacun des modèles est présenté de façon détaillée dans 

Dajet(l976). Dans le cas du modèle de MacArthur, la comparaison entre la droite 

théorique et celle des valeurs observées fut réalisée directement à partir des 
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graphiques et des valeurs numériques. Inagaki (1967 in Dajet, 1976) a proposé pour 

le modèle de Motomura, une règle qui s'appuie sur le coefficient de corrélation de 

Bravais-Pearson. "La valeur de 0,95 peut être considérée comme un seuil au-dessus 

duquel l'ajustement est approximatif; au-dessus de 0,98, il peut être considéré 

comme satisfaisant, et au-dessus de 0,99, comme rigoureux." (Dajet, 1976, p. 65). 

Enfin, dans le cas de la droite des probits associée à la distribution lognormale, "on 

peut reporter sur le graphique de part et d'autre de la droite l'écart maximal 

admissible au sens de Kolmogorov-Smirnov. Cet écart est approximativement 

donné en pourcentage cumulé par 0.886 (N étant égal au nombre d'espèces) 

1 N + 1.5 

pour une probabilité de 0,95. Une zone de confiance peut ainsi être tracée à 

l'intérieur de laquelle les points observés doivent se trouver pour que l'hypothèse de 

normalité puisse être acceptée" (Daget, 1976, p. 61). 



CHAPITRE IV 

. RÉSUL TA TS ET DISCUSSION 

4.1 Les composantes physico-chimiques du milieu 

4.1.1 Résultats 

Nombreux sont les paramètres qui auraient pa faire l'objet d'une analyse 

physico-chimique. Les facteurs suivants ont été retenus dans le cadre de cette 

étude: la température, la profondeur moyenne, le potentiel hydrogène (pH) et la 

conductivité. 

On retrouve à la figure l, l'évolution du profil thermique et de la profondeur 

moyenne dans chacune des stations. Le premier coup d'oeil permet de faire 

ressortir que le régime thermique de chacun des milieux subit des fluctuations 

semblables. On observe en effet une hausse graduelle des températures de mai à 

juin. On aura remarqué cependant que les deux milieux sur tourbe montrent une 

progression beaucoup plus lente des températures durant le mois de mai. 

Par ailleurs, les températures minimales montrent aussi une progression, 

quoique moins accentuée, durant la saison d'échantillonnage. Un fait à noter, la 

relati ve stabilité des valeurs minimales dans les deux milieux sur tourbe. En 

juxtaposant les températures maximales et minimales de chacun des milieux, on 

constate que l'érablière rouge à sapin représente celui des cinq étangs qui possède 
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Figure 1. Variation de la température maxima1e(Â), de la température 
minima1e(~) et de la profondeur moyenne(e) dans chacune des stations 
à l'exception de la pessière. 
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la plus grande stabilité sur le plan thermique. À l'inverse, c'est la caricaie à Carex 

strictior qui s'est avérée le milieu le plus instable. Enfin, question de comparer le 

bilan thermique de chacun de ces habitats, nous avons calculé leur températures 

maximales et minimales moyennes (tableau 4). Il en ressort que c'est l'érablière 

rouge à sapin qui présente la température maximale moyenne la plus faible ce qui 

l'oppose à la typhaie où les températures se sont avérées les plus élevées. C'est à 

l'intérieur des milieux sur tourbes que furent enregistrées les températures 

minimales les plus basses. 

Contrairement au profil dessiné par le régime thermique, l'évolution de la 

profondeur moyenne montre une baisse graduelle tout au long de l'été. Les deux 

seules exceptions à cette progression négative relèvent de hausses marquées de la 

profondeur moyenne d'eau suite à des pluies abondantes. Les profils tracés dans la 

figure 1 permettent aussi de constater que c'est dans l'érablière rouge à sapin que 

furent observées les baisses les plus marquées du niveau de l'eau; à cet effet, c'est 

la lande à cassandre qui montre la moins grande variation. Enfin, c'est aussi dans 

l'érablière rouge à sapin que furent relevées les plus grandes profondeurs alors que 

le niveau d'eau le plus bas était enregistré dans la pessière avec des profondeurs 

moyennes ne dépassant que rarement les 10 centimètres. Comme l'exprime la 

figure l, l'érablière rouge à sapin, la caricaie à Carex strictior (et la pessière) se 

sont toujours asséchées plus rapidement que les autres étangs. 

Sous l'aspect du potentiel hydrogène, les six habitats n'ont présenté que de 

faibles variations, tout au long de la saison (Figure 2). De manière à· favoriser la 

comparaison entre les milieux, des valeurs moyennes calculées sur la base de tous 

les échantillons prélevés permettent de constater la non-acidité de la saulaie et de 



Tableau 4 

Valeurs moyennes des variables physico-chimiques pour l'été 1984 

Stations pH Conductivité Temp. maxi. Temp. mini. 
(micromhos/cm (celsius) (celsius) 

Erab1ière rouge à sapin 5.75 44.31 18.21 12.92 

Typhaie 6.98 1939.20 24.86 13.89 

Saulaie 6.49 89.80 23.94 14.77 

Lande à cassandre 3.89 71.44 19.75 ,8.38 

Caricaie 4.34 43.25 23.36 10.50 

Pessière 3.98 67.57 * * 

* Valeurs manquantes 

T. maxi. + T. mini 
2 

15.57 

19.38 

19.36 

14.07 

16.93 

* 

W 
N 
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Figure 2. Variation du potentiel hydrogène dans les différentes stations. 
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la typhaie, le caractère très acide des milieux sur tourbe et enfin, la position 

intermédiaire de l'érablière rouge à sapin (tableau 4). 

La figure 3 présente quant à elle, l'évolution des mesures de conductivité 

pour chacun des milieux analysés. À l'exception de la typhaie, le profil qui en 

résulte montre une assez bonne régularité. Les valeurs moyennes encore une fois 

calculées permettent de constater que la conductivité demeure relativement basse 

dans presque tous les milieux. Seule la typhaie se démarque très nettement en 

présentant une conducti vité moyenne de 20 à 50 fois plus élevée que celles des 

autres habitats. (Tableau 4). 

4.1.2 Discussion 

Le profil thermique de l'eau, c'est connu, suit de près celui de l'air. Il était 

donc nécessairement prévisible d'observer une augmentation graduelle de la 

température de chacune de nos stations. Les valeurs de température maximale 

enregistrées dans l'érablière rouge à sapin permettent, par ailleurs, de mettre en 

relief l'importance du couvert forestier sur le réchauffement des milieux 

temporaires. Moriya (1959, p. 231) a montré que "the most clear difference 

between inner and outer pools in the environ mental condition is the water 

temperature which is related to the intensity of solar radiation into the water". 

L'absence de couvert forestier favorise de fait une mise en ea:.! plus précoce et un 

réchauffement plus rapide des eaux (Leblanc, 1979). Parmi les six habitats que 

nous avons visités, la pessière est apparue comme le milieu le plus froid. Des 

mesures ponctuelles de la température auront permis de constater que l'eau n'y 

avait que très rarement dépassé les 14°C. C'est aussi dans ce milieu que la neige 

devait mettre le plus de temps à disparaitre. 
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Les fortes accumulations de sphaigne contribuent quant à elles à faire des 

étangs de la tourbière des habitats relativement instables. L'épais et dense tapis 

de sphaigne empêche en effet une pénétration en profondeur des radiations 

solaires. En milieu ouvert, on comprend aisément que les eaux de surface, en étant 

soumises à de fortes intensités calorifiques, subissent une hausse marquée de leur 

température durant la journée. Dès la disparition du soleil, cependant, l'action des 

eaux souterraines plus froides se traduit par une baisse rapide de la température de 

l'eau libre. Ce qu'expriment les températures minimales de ces milieux. Leblanc 

(1979, p. 37) a montré que c'est dans la caricaie que s'observent les fluctuations les 

plus importantes de la température de l'eau. "Cette situation est attribuable à 

l'absence du couvert végétal et à la couche de sédiments très foncée du fond de la 

mare qui absorbe plus intensément les rayons lumineux". C'est sOre ment ce qui 

explique que la caricaie soit reconnue comme un milieu relativement chaud 

(Tétart, 1974). 

Les variations du niveau d'eau doivent aussi être tenues responsables des 

écarts observés dans le régime thermique. Soumises à des températures plus 

fraîches au printemps, les mares printanières doivent également compter, à cette 

période de l'année, sur d'importants volumes d'eau. Ces eaux ne peuvent donc faire 

autrement que de présenter des températures nettement plus fraîches en début de 

saison. Avec l'assèchement, ces milieux présentent nécessairement une plus grande 

susceptibilité au réchauffement. Ce que montrent nos résultats. Dans l'ensemble, 

nos milieux ont présenté une phase humide variant de trois à quatre mois et une 

période sèche de huit à neuf mois. Ce patron de mise en eau contribue à en faire 

des milieux typiquement temporaires (Hartland-Rowe, 1966) de type "temporary 

vernal pools" au sens de Wiggins et al. (1980). On se doit, par ailleurs, de 

considérer l'augmentation de la température de l'eau lorsque vient le moment 
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d'analyser les variations dans le hauteur de la colonne d'eau. "Although there is 

probably some loss of water by drainage through the floor of the pool, most of the 

water loss occurs through evaporation" (Hartland-Rowe, 1966, p. 577). Force nous 

est cependant d'admettre que dans l'érablière rouge à sapin, les fortes variations du 

niveau d'eau doivent être attribuées au drainage suscité par l'épais couvert 

forestier. On ne saurait justifier autrement le fait qu'un milieu relativement froid 

dont les indices de profondeur dépassaient par endroit 60 centimètres ait offert une 

variation à ce point marquée de la profondeur moyenne. Précisons, pour terminer, 

qu'il aurait été prévisible, n'eut été de l'automne sec que nous avons connu, 

d'assister à une remise en eau d'au moins quelques-uns des habitats que nous avons 

étudiés. Tous sont demeurés asséchés. 

Pour chacune des stations, le potentiel hydrogène montre une relati ve 

stabilité tout au long de la saison d'échantillonnage. Bien sOr, nous aurions pO nous 

attendre à des fluctuations plus marquées dans les valeurs de pH puisqu'il est connu 

que les eaux s'acidifient en période estivale (Moriya, 1959; Tétard, 1974). Il est 

permis de croire que le temps d'échantillonnage fut trop court pour permettre la 

mise en relief d'un tel phénomène. Dans un autre ordre d'idées, si les taux d'acidité 

enregistrés en milieux tourbeux demeurent caractéristiques de ce type d'habitat, il 

importe de signaler que la caricaie à Carex strictior présente des valeurs 

légèrement plus basses que celles observées dans ia pessière. Maire et al. (1976) 

ainsi que Baribeau et Maire (1981) ont en effet relevé l'inverse pour ces mêmes 

types d'habitats. L'écart demeure cependant peu important et n'influence en rien 

la nature de nos résultats. 

Si l'on excepte la typhaie, les variations quant à la conductivité de chacun de 

nos milieux ne permettent pas de les distinguer entre eux. Hartland-Row (1966) a 
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en effet montré qu'en-deçà de 1 000 umbos, on ne pouvait parler que d'une faible 

salinité. On peut s'étonner cependant des fortes mesures prélevées dans la 

typhaie. Il est permis de penser que la proximité d'une route achalandée puisse être 

tributaire d'un tel phénomène par le biais des sels de calcium déversés tout au long 

de l'hiver. L'analyse de la figure 3 permet de constater que les trois milieux sur 

argile montrent une variation plus marquée dans leur profil de conductivité. On 

peut même observer à différents degrés, une augmentation des valeurs au cours de 

la saison d'échantillonnage. Après la libération massive des eaux de fonte 

responsables de la dilution des ions minéraux (Leblanc, 1979), "there is a wide 

variation in... ionic concentration and composition probably including not only 

seasonal changes resulting from evaporation but also long term increases due to 

accumulation of salts from run off" (Hartland-Rowe, 1966, p. 580). Les travaux de 

Vincent (1974) sur les étangs de faible profondeur ont aussi démontré l'existence 

d'une lente évolution saisonnière du taux de minéralisation globale. Ce taux 

généralement faible au printemps augmente en effet régulièrement jusqu'en aoOt 

pour ensuite décroltre jusqu'en fin de saison. 

4.2 Inventaire des espèces récoltées 

. 4.2.1 Espèces récoltées 

Notre échantillonnage aura permis la récolte de 1 704 individus adultes 

répartis en 58 espèces et 18 genres différents (tableau 5). Le tableau 5 permet de 

constater l'importance relative de chacun des genres ainsi que de chacune des 

espèces. Vingt-six des 58 espèces ne furent jamais récoltées en plus de cinq 

exemplaires. Les espèces les plus fréquemment rencontrées sont, par ordre 

d'importance: Agabus erichsoni (12.38 %), Hydroporus tristis (9.98 %), Hygrotus 



Tableau 5 

Inventaire des espèces de Dytiscidae capturées en Basse-Mau-

ricie en 1984 

Genres Espèces 

Agabw. Leach • Aga.bWl vUc.1u. a ni. Gemminiger et Harold 

Agabw. apacw. Aubé 

Aga.bWl pha.eopteJL/.1.6 Kirby 

Agabw. ~em<.pu. mta.tw. Kirby 

Agabw. ~u.b6w.ca.tw. Aubé 

Agabw. ~u.Wl Say 

Aga.bWl 6t1.l.U: Zimmermann 

Aga.bw. b.i.6ClJti.u.4 Kirby 

Aga.bWl WtL6tUtj eIl me R. SahIb erg 

Agabw. .i. ltlcM.ptw. Crotch 

Aga.bWl ga.ga.tU Aubé 

A~ Leach • A~ ~ytva. nu. Hllsenhoff 

A~ ~~u.l.ca.tw. Aubé 

Capela.tu.6 Clairville • Capel.a.tw. gtyphicw. Say 

Captat:arru6 Say Captat:amw. .i. rtvuwga.t:W> Fa11 

Catymbùu C1airvi11e • Catymbùu ~cu.pt-iLi.6 Harris 

Vumapac~ Babington Vumapa.c~ ca /Vexa. Aubé 

V~cw. Linnaeus • V~cw. 6~uve rtJÛ6 Say 

Vyt~cw. ha.M.6U Kirby 

Vywcw. caltlÜeJL.i. Aubé 

Vella /ec.t U Sharp • VeJlO /ec..tu gIÛ6eo~M.a.tw. De Geer 

~phadeJL/.1.6 Dejean • ~phadeJL/.1.6 pellptexw. Sharp 

Hy~apa~w. Clairvi11e • Hy~apa~ ~.i.g mtw. Mannerheim 

Hy~apa~ 6w.upe nr.i.6 Schaum 

HydMpMW. t:e/ebtt.a~w. Le Conte 

Hy~apaJ~w. ~ectw. Fall 

Fréq. Fréq . 
absolue % 

211 12.38 . 

2 0.12 . ... 

23 1.35 

5 0.39 

4 0.23 ... 
2 0.12 ... 
1 0.06 ... 
9 0.53 • 
3 0 . 18 • 
1 0.06 ... 

38 2.29 

Total : 299 17 . 55 

3 0 . 18 

~ ...1..:1L 
Total : 54 3 . 17 

Total._- 2 0.12 ... 

Total: 1 0.06 

Total : 2 0.12 

Total : 5 0.29 

3 0.18 

0 . 12 

1 0 . 06 

Total : 6 0.35 

Total: 1 0.06 . 

Total : 1 0.06 

33 1.94 

93 5 . 46 .... 

46 2. 70 ... 
0 .41 ... 
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Genres 

HljgJWt~ Stephens 

Hljda.t~~ Leach 

Illj~ Erichson 

La.c.c.ophi.tu.6 Leach 

UodUJJ~ Guignot 

La.c.c.oJt ri/, Des Go zis 

Tableau 5 (Suite) 

• 

• 

• 

• 
• 

• 

Espèces 

HIjd.ttopolUU. C.Olumb.ûl.1Uh Mannerheim 

Hljd.ttopolUU. niBeJr. Say 

H Ijd.tto polUU. rota.~ LeConte 

H Ijd.tto polUU. u. rdu.ta..ttU> Say 

H Ijd.tto polUU. le.va. rciMti. J. Sahlberg 

Hljd.ttopolUU. ~ Paykull 

Hljd.ttopolUU. ~.ta. Gyllenhal1 

Hljd.ttopolUU. n. JJp. niBe.UtU> 
H Ijd.tto pOIUU. de. ri e.UtU> F a11 

H Ijd.tto pOIUU. ba.cU.e.UtU> Fa11 

Hljd.ttopolUU. a.e.qu.tU> Fa11 

Hljd.ttopolUU. pa.u.g~ Fa11 . 

Fréq. Fréq . 
absolue % 

18 1.06 

63 3.70 

8 0.47 

11 0.65 

42 2.46 • 
170 9.98. 

124 7.28 • 
64 3.76 

4 0.23 

45 2.64 

3 0.18 

2 0.12 

Hljd.ttopolUU. JJ,tag raLù. Gemminger et Harold 11 ~ 
Total:744 43.66 

HljgJWttU> JJy.tva.1Uh Fa11 1 0.06 

HljgJWttU> Z~ LeConte 12 0.70 

HljgJWt~ !a.c.c.ophitinL6 LeConte 22 1.29 

Hljglt.O~ JJa.Ij~ J. Balfour-Browne 45 2.64 

Hljglt.OZ~ .unpllUJJOpu. rctattU> Scha11er 154 9.04. 

HljgJWt~ pic.a.ttU> Kirby 3 0.18 

HljgJWt~ ~JJ.unu.ù. Gemminger et Harold 2 0.12 

Total:239 14.03 

HIjda.U~ modUZ~ Sharp 11 0.65 

Hljda.t~~ pic.~ LeConte 7 ~ 
Total: 18 1.06 

I.tlj~ ~ rIIJtM LeConte 6 0.35 

I.tlj~ b.igu.tt~ Germ 11 0 .65 

IUb~ ~ l'CIlJU mt~ Zimmermann 3 0.18 

l .tyb~ ~ c.e.de. ni Sharp 10 ~ 
Total: 30 1. 76 

La.c.c.ophi.tu.6 ma.c.u..tOJJ~ Say Total: 88 5.16 

UoduJJ~ a.66üu. Say 63 3.70 

UodUJJ~ 6~c.at~ Crot ch 141 8.27 

Total:204 11.97 

La.c.c.oJt ri/, c.o lO~d~ LeConte Total: 2 0.12 

• 

.t:.0 

.... 

• 
• 

.t:. 

• 

.... 

.... 

• 

• 

.... 



Tableau 5 (suite et fin) 

Genres Especes 

NII.O~c.u.toptl/JUJ.6 J. B.Browne Ne.o~c.u.toptl/JUJ.6 MI!. rii.. Crotch 

Rha J<t~ Dej ean • Rha ltu..I b.<. rotat~ Harris 

• Espèce ou genre holarctique 
t::. Nouvelle mention au Canada 
• Nouvelle mention en Basse-Mauricie o Nouvelle espèce 

Total: 

Total: 

Fréq. 
absolue 

1 

7 

Fréq. 
% 

0.06 

0. 41 

41 
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impressopunctatus (9.04 %), Liodessus fuscatus (8.27 %), Hydroporus striola 

(7.28 %), Hydroporus fuscipennis (5.46 %), Laccophilus maculosus (5.16 %). 

Selon un même point de vue, il est permis d'évaluer l'importance relative de 

chacun des genres inventoriés sur la base du nombre d'espèces recensées. On 

constate ainsi que les genres Hydroporus Clairville (17), Agabus Leach (ll), 

Hygrotus Stephens (7), Ilybius Erichson (4) et Dytiscus Linnaeus (3), regroupent 

42 des 58 espèces (72.41 %) inventoriées au cours de cette étude. Sur la base de 

l'abondance, 8 des 18 genres retrouvés suffisent à eux seuls à rassembler 98.36 % 

de tous les spécimens récoltés. Ce sont par ordre d'importance, Hydroporus 

Clairville (43.66 %), Agabus Leach (17.55 %), Hygrotus Stephens (14.03 %), 

Liodessus Guignot (1l.97 %), Laccophilus Leach (5.16 %), Acilius Leach 0.17 %), 

Ilybius Erichson (1.76 %), Hydaticus Leach (1.06 %). 

Le tableau 5 permet, par ailleurs, de distinguer espèces et genres néarctiques 

des autres genres ou espèces ayant une répartition holarctique. En fait, des 

18 genres inventoriés, seule trois ne présentent pas une distribution holarctique 

alors que chez les espèces, 10 se veulent typiquement holarctiques. 

Les espèces recencées dans le cadre de cette étude nous ont aussi permis de 

relever quelques éléments de nouveauté qui ajoutent à notre connaissance sur la 

présence de ce groupe en territoire québécois. On constate ainsi, parmi les espèces 

associées au genre Hydroporus Clairville, ce qui semble être une nouvelle espèce 

mondiale. Soumise au docteur Dave Larson de l'Université de Terre-Neuve, cette 

espèce apparaît associée de très près à Hydroporus nigellus déjà présente au 

Québec. Pour cette raison, nous la retrouvons sous l'appellation Hydroporus ~ 

cf. nigellus (Larson: communication personnelle). D'autre part, sj nos 
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présomptions s'avéraient justes, notre inventaire permettrait de compter une 

nouvelle mention sur le territoire canadien; il s'agit de Hygrotus sylvanus dont nous 

n'avons récolté qu'un seul spécimen. Cette découverte se veut d'autant plus 

intéressante qu'il s'agit là d'une espèce qui, jusqu'en 1979, était jugée éteinte 

(Anderson, 1976). C'est à Daussin (1979) qu'on doit sa redécouverte au Minnessota. 

Enfin, l'examen des spécimens conservés dans la collection de l'Université du 

Québec à Trois-Rivières, ainsi que les travaux récents de Bourassa et al. (1984), 

nous auront permis de relever parmi nos espèces 22 nouvelles mentions pour la 

Basse-Mauricie (tableau 5). 

4.2.2 Discussion 

C'est à l'utilisation concurrente des deux méthodes d'échantillonnage que l'on 

doit une partie des succès rencontrés dans la récolte de spécimens. En particulier 

pour la typhaie, les pièges auront permis de hausser considérablement le nombre 

d'espèces capturées (figure 4) amoindrissant du même coup le biais inhérent à 

l'utilisation d'un filet macrofaunique. L'échantillonnage selon les zones biotiques 

relevées par Galewski (1971) (Voir section 2.0) peut être tenu responsable en partie 

de ce rendement. 

Par ailleurs, il ne faut pas s'étonner du nombre considérable d'espèces à faible 

effectif. C'est un trait caractéristique des communautés animales que de 

présenter un grand nombre d'espèces accidentelles ou rares. Compte tenu de 

l'aptitude au vol des coléoptères, il est permis de croire que certaines espèces 

soient en mesure de s'incorporer momentanément à un système biologique. 

(Fernando, 1960, Fernando et Galbraith, 1973). 
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de spécimen et d'espèces récoltés dans chacune des stations 
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Les Dytiscidae sont reconnus pour former un groupe relativement 

cosmopolite (Galewski, 1971). Plusieurs genres atteignent leur plus grande 

diversité dans les régions tempérées et boréales (Larson, 1985), mais certains se 

veulent typiquement tropicaux. C'est ce caractère cosmopolite que révèle le 

nombre de genres holarctiques recencés en Basse-Mauricie. Larson (1975) constate 

lui-même que la grande majorité des genres présents en zone tempérée propose une 

distribution holarctique. 

Nos résultats permettent aussi de constater que, tant sur le plan de 

l'abondance que de la diversité, les genres Agabus Leach, Hydroporus Clairville et 

Hygrotus Stephens dominaient la liste des genres inventoriés. Les proportions 

relevées dans cette étude demeurent conformes à l'importance relative de ces 

genres au Québec (Larochelle, 1979). Du reste, Fall (1922) signale très 

judicieusement qu'après le genre Hydroporus Clairville, le genre Agabus Leach 

inclut un plus grand nombre d'espèces que n'importe quel autre genre nord­

américain. 

Larochelle (1979) établit à 46 le nombre des espèces québécoises du genre 

Hydroporus Clairville. Cette liste exige cependant quelques corrections dans la 

mesu~e où la complexité taxonomique du genre Hydroporus ClairviUe semble avoir 

conduit l'auteur vers quelques imprécisions. Comme plusieurs, LarocheUe aborde 

ce groupe sur une base régionale mettant de cOté, du même coup, la subdivision 

générique, ou sous-générique, instaurée sous FaU (1923). Voilà ce qui explique 

qu'on y retrouve 3 espèces plutOt associées au genre Deronectes Sharp: Hydroporus 

Deronectes griseostriatus, H. D. depressus et H. D. elegans. Il importe également 

de souligner que, selon toute vraisemblance, Hydroporus Deronectes elegans ne fait 

pas partie de l'entomofaune québécoise (Zimmerman et Smith, 1975b). Dans le 
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même ordre d'idée, Hydroporus septentrionalis devrait plutôt être associé au genre 

Oreodytes Seidl auquel seules deux espèces demeurent liées au Québec. 

L'autre espèce, O. laevis n'est pas incluse dans la liste de Larochelle (1979). 

(Larson, 1975). Par ailleurs, il est également permis de relever quelques erreurs 

dans cette liste. Ainsi, Hydroporus nigrellus MnH n'existe tout simplement pas. On 

peut se demander ici, si l'auteur ne fait pas plutôt allusion à Hydroporus nigellus 

Mann présent au Québec. De même, devrait-on lire Hydroporus fuscipennis Shaum 

plutôt que H. fuscipennis Kies (Larson, 1975). On y note aussi quelques synonymes: 

Hydroporus melanocephalus Fall référant maintenant à Hydroporus morio Aubé; 

Hydroporus sericeus Leconte. devient Hydroporus superioris J. Balfour-Browne 

(Larson, 1975); Hydroporus glabriusculus devient Hydroporus levanderi (Larson, 

communication personnelle). D'autre part, quelques espèces doivent être éliminées 

du' genre Hydroporus tel que proposé par Larochelle q .979); d'abord, Hydroporus 

brumalis Brown et Hydroporus consimilis Leconte, parce qu'ils sont synonymes 

respectivement de Hydroporus planiusculus Fall et de Hydroporus undulatus Say 

(Larson, 1975); ensuite, Hydroporus nertus Fall, dont on ne retrouve aucune 

mention dans la littérature nord-américaine. Enfin, nos travaux auront permis la 

récolte d'espèces absentes jusqu'ici de la liste de Larochelle (1979). En plus de 

Hydroporus n.sp. cf. nigellus, il faut compter Hydroporus rectus Fall. Cette 

dernière espèce ne constitue pas cependant, une nouvelle mention pour le Québec 

(Larson: communication personnelle). L'ensemble de ces considérations portent 

donc à ' 41, le nombre des espèces québécoises appartenant au genre Hydroporus 

Clairville sensu Fall (1923). 

Par ailleurs, tout indique que Hydroporus tristis se présente comme t rès 

fréquente en Basse-Mauricie. De toutes les espèces du genre Hydroporus, c'est 

elle, avec H. striola qui fut la plus fréquemment récoltée. Cette observation 
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s'ajoute au fait qu'elle se veut très abondante dans la collection de l'U.Q. T .R., 

collection basée uniquement sur la faune de la Basse-Mauricie. Il est également 

intéressant d'avoir récolté autant de spécimens de l'espèce H. fuscipennis. Dans 

ses considérations sur l'entomofaune de l'Alberta, Larson (1975) constatait que tout 

en étant très fréquente, cette espèce n'était que rarement récoltée en plus d'un 

exemplaire. Dans un même ordre d'idées, les collectes d'Hydra parus columbianus, 

et de H. badiellus devraient nous permettre de les associer à un type d'habitat. 

Tout en constatant le nombre moins important de spécimens identifiés comme 

Hydroporus columbianus, il faut retenir qu'elle fut récoltée presque totalement 

dans le même milieu: la typhaie. 

On l'a déjà noté, le genre Agabus Leach constitue le deuxième genre en 

importance au Québec. En effectuant les corrections suivantes à la liste de 

Larochelle, on peut estimer à 26 le nombre des espèces québécoises. Nos 

recherches ont en effet permis la capture d'espèces qui n'y apparaissent pas: 

Agabus wasastjarnae (= A. kenaiensis), Agabus opacus, Agabus falli. Il faut aussi 

relever une synonymie, puisqùe Agabus congener refère maintenant à Agabus 

thomsoni (Larson et Nilsson, 1985). Des 11 espèces d'Agabus Leach récoltées en 

Basse-Mauricie, il convient de souligner la très forte abondance d'Agabus erichsoni. 

En vérité, elle s'inscrit comme la plus abondante de toutes les espèces récoltées au 

cours de cette étude. Il importe également de signaler que, jusqu'à maintenant, 

très peu d'espèces de ce genre avaient été retrouvées en Basse-Mauricie (Bourassa 

et al, 1984). Cette situation est sûrement conséquente du caractère indistinct des 

membres de ce genre ce qui soulève des difficultés d'identification. 

Le genre Hygrotus Stephens constituent le troisième genre en importance au 

Québec. Sa révision nord-américaine, tout récente, (Anderson, 1971, 1976, 1983) 
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permet de porter à 14 le nombre des espèces québécoises. En consultant le travail 

de Larochelle (1979), on constate qu'il faut ajouter à cette liste le nom de 

3 espèces: Hygrotus suturalis, Hygrotus punctilineatus, retrouvées tous deux 

dans l'ouest du Québec, et Hygrotus picatus (Anderson, 1983). Par ailleurs, à 

l'encontre de Larochelle (1979), Hygrotus infuscatus Sharp. n'est pas retrouvé au 

Québec; aussi, Hygrotus guebecensis Brown fait plutôt référence à Hygrotus 

patruelis (Anderson, 1983). Enfin, en supposant que nos présomptions quant à la 

récolte de Hygrotus sylvanus s'avèrent justes, il nous faudrait la considérer comme 

nouvelle espèce québécoise. 

Après ces taxons, les deux genres les plus importants parmi ceux que nous 

avons recensés s'avèrent très peu diversifiés. Ce sont: liodessus Guignot et 

Laccophilus Leach. Pour un, le genre liodessus Guignot ne propose que trois 

espèces québécoises. Associées à la tribu des Bidessini, les espèces de cette 

catégorie se retrouvent parfois sous une appellation beaucoup plus large: le genre 

Bidessus Sharp. Plusieurs espèces nord-américaines sont en effet regroupées sous 

cette entité générique. Il ressort cependant que ce nom suscite le recoupement 

d'espèces parfois très différentes de la faune typique du genre Bidessus Sharp 

(Young, 1967). Au Québec, le genre Bidessus Sharp s'articule en deux sous­

ensembles auxquels on attribue un statut générique: liodessus Guignot et Uvarus 

Guignot (Young, 1967). Cette correction devrait être apportée à la révision de 

Larochelle (1979). Le genre liodessus Guignot réunit des spécimens de très petite 

taille Cl,78 à 2,28 mm). Les deux espèces ramassées en cours d'étude, lia dessus 

affinis et L. fuscatus le furent en très forte abondance (tableau 5). L'autre espèce, 

liodessus cantralli, n'a jamais été recensées en Basse-Mauricie. 



49 

On ne retrouve que deux espèces québécoises de genre Laccophilus Leach 

(Larochelle, 1979). C'est que, tout en demeurant très diversifié (180 espèces 

mondiales; Zaitsev, 1953), ce genre incorpore des espèces principalement 

tropicales. De ces deux espèces, seul Laccophilus maculosus fut récolté jusqu'ici en 

Basse-Mauricie (Bourassa et al, 1984). 

Il est intéressant d'observer qu'avec Acilius Leach, Ilybius Erichson et 

Hydaticus Leach, les trois derniers des huit genres les plus importants de notre 

propos réunissent tous des espèces de grande taille. C'est Ilybius Erichson qui 

contient le plus grand nombre d'espèces soit 8. Les genres Acilius Leach et 

Hydaticus Leach présentent respectivement 4 et 2 espèces. À l'exception d'Ilybius 

fenestralis que ne devrait pas se trouver au Québec (Larson communication 

personnelle) toutes les espèces mentionnées par Larochelle (1979) se révèlent justes 

(Hilsenhoff, 1975; Larson, 1975; Wallis, 1939 c). 

Par ailleurs, on ne doit pas s'étonner de la faible représentation du genre 

Dytiscus Linnaeus. Très fréquemment rencontrés à l'état larvaire, nous aurions été 

en droit d'espérer une meilleure récolte. Reste que ces espèces sont reconnues 

comme privilègiant, au stade adulte, les milieux permanents nécessairement plus 

profonds (Larson, 1975). On reconnatt également à ces espèces des cycles 

migratoires automnal et printanier probablemènt liés à l'hivernation et la 

reproduction. Le genre Dytiscus linnaeus n'en demeure pas moins relativement 

diversifié à l'échelle du Québec puisque 8 espèces s'y retrouvent. La liste dressée 

par Larochelle (1979) demeure applicable en autant qu'on en extrait Dytiscus 

marginalis strictement paléarctique (Zaitsev, 1953) et qu'on y ajoute Dytiscus 

alaskanus fréquemment rencontré dans le nord du Québec (Larson: communication 

personnelle ). 
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Les 9 derniers genres concernés par cette étude ne regroupent que très peu 

de spécimens (1.29 %). Notre étude permet tout de même d'ajouter aux 

informations de Larochelle (1979). Les genres Coptotomus Say, Copelatus Erichson 

et Desmopachria Badington ne présentent chacun, qu'une seule espèce (tableau 5). 

Les genres Deronectes Sharp, Laccornis Des Gozis et Neoscutopterus J. Balfour­

Brown en regroupent, quant à eux, deux mais une seule capturée dans chacun des 

cas. En autant que sont apportées les modifications rapportées plus haut pour le 

genre Deronectes Sharp, la liste de Larochelle (1979) demeure valide pour ces 

6 genres. Le genre Colymbetes Clairville, pour sa part, tout en constituant un 

groupe distinct de tous les autres genres de Dytiscidae, offre de grandes difficultés 

quant à la distinction des espèces qui le composent. La révision nord-américaine 

de Zimmerman (1981) aura permis de constater que deux des trois espèces citées 

par Larochelle (1979) doivent se présenter sous une autre appellation. Colymbetes 

longulus Lec. devient ainsi Colymbetes paykulli Erich, alors que Colymbetes 

groenlandicus Aubé devient Colymbetes dolobratus Payk. Précisons également que 

contrairement à Larochelle (1979), ce n'est pas Colymbetes scuptilis Horn mais 

Colymbetes scuptilis Harris qu'il faudrait lire. Par ailleurs, ce n'est pas 5 mais 

quatre espèces du genre Graphoderus Dejean qui sont reconnues pour le Québec. 

Graphoderus zonatus Hoppe est en effet strictement paléarctique (Larson, 1975). 

Enfin, le genre Rhantus Dejean tel que proposé par Larochelle (1979) doit . être 

corrigé de telle sorte que Rhantus zimmermani Wall et Rhantus tostus Lec. en 

soient éliminés puisqu'ils sont respectivement synonymes de Rhantus suturellus 

Harr. et de Rhantus consimilis Matt. Il faut de plus inscrire à cette liste, les 

espèces Rhantus frontalis Meusham et Rhantus wallisi Hatch, toutes deux 

retrouvées au Québec (Zimmerman et Smith, 1975 a). Ceci porte donc à 6 le 

nombre des espèces québécoises appartenant à ce genre. 
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Globalement, ces quelques considérations sur l'ensemble des genres concernés 

par cette étude auront permis de hausser à 139 le nombre des espèces de 

coléoptères Dytiscidae au Québec. Pareille constatation permet donc de confirmer 

la grande diversité de ce groupe. D'autre part, ces données nous amènent 

maintenant à constater la présence, en Basse-Mauricie, de 78 espèces et 19 genres 

différents de Dytiscidae (annexe 1). 

4.3 Sélectivité d'habitats 

4.3.1 Résultats 

En abordant cette section, notre propos vise à vérifier si la répartition des 

coléoptères Dytiscidae adultes reflète un niveau d'organisation tel qu'on puisse en 

dégager des sous-ensembles sur la base de la végétation riveraine des différents 

habitats (échelle 1: 10,000). Ici, il faut préciser que seules les espèces les plus 

fréquentes firent l'objet de cette analyse. De plus, la faible proportion de 

spécimens recueillis dans la pessière (36) nous aura également obligé à exclure ce 

milieu de l'analyse quantitati ve. 

Avec ces restrictions, 31 espèces et 1,623 individus (95.25 %) furent soumis à 

une analyse factorielle des correspondances. Le tableau 6 permet d'observer la 

répartition de ces espèces au sein des cinq milieux proposés plus haut. On pourra y 

observer la nette démarcation entre les espèces associées aux milieux sur argile et 

celles recensées dans les milieux sur tourbe. L'érablière rouge à sapin s'inscrit, par 

ailleurs, comme intermédiaire des deux autres milieux sur argile et des milieux sur 

tourbe. 
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Tableau 6 

Répartition des espèces retenues pour l'a-

nalyse des correspondances 

Espèces l II III IV V 

Hyeiatic.1.L6 p-i.c.e.u.6 • 
H yd.a.t-i.c.1.L6 mo dut l.L6 • • 
Uybi.u..6 b-i.g u.tt ul.u6 • • 
H ygJtO.t l.L6 .t Ultb-i.d.u.6 • • 
H ygJtO.t1.L6 .6a.y-i. 0 • 
Hydltopo~ c.o!umb.i.a. t1.L.6 0 •• 
H ydlto pOJtI.L6 U rdu.e.a.t.lL6 • • 
Aga.bl.L6 eM.c.h6 0 ri' • 0 
R ha. /Il l.L6 b-i. ro.t a.t lL6 • • 
Hydltopo~ ro.ta:~ • • 
Ac-i.li.J.u; <\ em-i..s u.tc.a.t l.L6 0 • 0 
HygM.ttu .ta.c.c.opliili t1.L.6. 0 • • 
H ygJtO.t1.L6 -<-mplLe.6<\ opu rotatl.L6 0 0 • 
HydltopolLl.L6 <\-i.g mtl.L6 Â 0 • 
Hydltopo~ .te. reblLMI.L6 • 0 • 
H ydlLO po~ rig e.IL 0 • • 
La.c.c.op~ ma.c.u.to<\1.L6 0 0 • • 
Uo d e.6<\ l.L6 a. 0 6-i. tiA 0 0 • • 
Hydltopo~ ol.L6Upe. nl'lÙ. 0 0 • • 
HYdltoPo~ MW.ta. 0 0 D. 0 • 
H YdltO po~ .t!U.;t;;t~ • 0 0 0 
Aga.bl.L6 ga.gate.6 • 0 • 
Ag a.bl.L6 p ha.e.o pt e.ILI.L6 0 
r libi.u..6 -i.g n:vt.1.L6 • 
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Tableau 6 (suite et fin) 

Espèces l II III IV V 

Hydltopolr.LUJ leva. meJL.i. D • 
Hydltopolr.LUJ n . .6p. p.tès de rig e.U.u.6 D D • 
Hy~opolr.LUJ ~ectU.6 • 
U.odU.6U.6 6U.6ClLtU.6 D D 
Uyoo.u. cLi..6 c.ede n!> Â • 
Aga.bU.6 1U.6a.M.w. • Â 

Hydltopolr.LUJ ba.cüeliU.6 D Â 

I: TYphaie • Noins que 3 spécimens 
II: Saulaie 

III:. Erabliëre rouge à sapin Â Entre 4 et 10 spécimens 
IV: Lande à cassandre 

D V: Caricaie à C~ex ~4ictio~ Plus que 10 spécimens 
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4.3.1.1 . Analyse factorielle des correspondances 

On retrouve dans les figures 5, 6, 7, les résultats relatifs à l'analyse 

factorielle des correspondances. A fin de permettre une interprétation rapide des 

résultats un symbole différent a été assigné à chacune des unités végétales 

concernées par cette analyse. Notons que les cinq niveaux de végétation retenus 

par cette étude furent analysés sur la base de 51 échantillons. Les quatre premiers 

axes permettent, ensemble, d'expliquer 54.24 % de l'inertie globale. Le premier 

axe contribue à lui seul pour 23.72 % de cette inertie. Par ailleurs, les plus fortes 

contributions absolues au moment d'inertie du premier axe sont imputables à trois 

espèces particulières: Hydroporus tristis (19.1 %), Liodessus fuscatus (19.48 %) et 

Hydroporus badiellus (12.12 %). Dans l'ensemble, les autres espèces proposent des 

contributions absolues qui se situent en-deçà de 6.57 %. Dans un autre ordre 

d'idée, le premier facteur dissocie très nettement les trois milieux sur argile des 

milieux sur tourbe. Ces derniers interviennent pour 66.13 % de l'inertie de premier 

axe. Le deuxième axe présente quant à lui un pourcentage d'inertie de 13.81 %. 

Parmi les espèces associées à cet axe, Agabus phaeopterus (19.93 %), Hydroporus 

levanderi (25.8 %) et Agabus erichsoni (20.18 %) présentent les plus fortes 

contributions absolues. Les autres espèces proposent toutes des contributions 

inférieures à 8.7 %. Le deuxième axe offre comme particularité de permettre 

l'étalement des échantillons prélevés dans l'érablière rouge à sapin. Ces 

échantillons montrent à eux seuls une contribution absolue au moment d'inertie du 

deuxième facteur de 79.01 %. A vec le troisième axp, le pourcentage d'inertie 

expliqué se situe maintenant à 9.37 %. Quatre espèces se démarquent 

particulièrement compte tenu de leur contribution absolue respective: Agabus 

bifarius (30.45 %), Ilybius ignarus (27.24 %), Hydroporus tristis (13.5 %) et 

Hydroporus badiellus (10.16 %). Les autres espèces montrent pour leur part une 



Légende des figures 5, 6 et 7 

ACS Acilius semisulcatus 
AGB Agabus bifarius 
AGE Agabus erichsoni 
AGG Agabus gagates 
AGP Agabus phaeopterus 
HBA Hydroporusbadiellus 
HCO Hydroporus' columbianus 
HDM Hydaticus modes tus· 
HOP Hydaticus piceus 
HFU Hydroporus fuscipennis 
HGI Hygrotus impressopunctatus' 
HGL Hygrotus laccophilinus 
HGS Hygrotus sayi 
HGT Hygrotus turbidus 
HLE Hydroporus levanderi 
HNG Hydroporus' n,sp. cf. nigellus 
HNI Hydroporus niger 
HNO Hydroporus notabilis 
HUN Hydroporus undulatus 
HRE Hydroporus rectus 
HSI Hydroporus signatus 
HSR Hydroporus striola 
HTE Hydroporus tenebrosus 
HTR Hydroporus tristis 
IBI llybius biguttulus 
IDI llybius discedens 
IIG llybius ignarus 
LAM Laccophilus maculosus 
LIA Liodessus affinis 
LIF Liodessus fus catus 
RBI Rhantus binotatus 

C Caricaie à Carex strictior 
E Erablière rouge à sapin 
L Lande à cassandre 
S Saulaie 
T Typhaie 
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contribution absolue inférieure à 4.01 %. Par ailleurs, cet axe demeure responsable 

de l'étalement des échantillons liés aux deux milieux sur tourbe. On constate de 

fait, qu'ils contribuent pour 90.83 % à son moment d'inertie. Enfin, le quatrième 

axe montre un pourcentage d'inertie expliquée de 7.33 %. Les plus fortes 

contributions absolues d'espèces reviennent à Agabus phaeopterus (12.77 %), 

Agabus erichsoni (9.23 %) et Hydroporus n.sp. cf. nigellus (14.69 %). Cet axe est 

aussi responsable de l'étalement des échantillons de la saulaie et de la typhaie. À 

eux seuls, ils contribuent pour 48.69 % à son moment d'inertie. Il importe aussi de 

souligner que les échantillons de l'érablière rouge à sapin participent pour une 

bonne part au moment d'inertie de ce facteur avec une contribution absolue de 

39.16 %. 

Dans la mesure où les différents facteurs sont sous la dépendance des 

éléments apportant les plus fortes contributions (Benzécri, 1973), la mise en 

relation des différents axes permet la fragmentation de l'ensemble de données en 

sous-ensembles qu'on espère significatifs. Les figures 5, 6 et 7 permettent 

d'apprécier les différents jeux d'axes. Pour un (fig. 5), le plan composé des deux 

premiers facteurs montre un nuage en forme de croissant mettant en relief les 

échantillons strictement liés à l'érablière rouge à sapin. La mise en relation des 

axes 1-3 (fig. 6) amène quant à elle l'energence d'un nuage triangulaire à droite 

duquel s'observe la dispersion des points échantillon et espèce typiquement 

associés aux milieux sur tourbe. Enfin, comme le laissaient entrevoir les 

contributions absolues du quatrième axe, le plan des facteurs 1-4 (fig. 7) provoque 

l'étalement des échantillons et espèces associés à la saulaie et la typhaie. Dans 

l'ensemble, les divers plans de l'analyse factorielle permettent le regroupement 

d'échantillons et d'espèces selon les niveaux de végétation que nous avons étudié. Il 

faut cependant admettre que la constitution de classes à partir de ces seuls 
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résultats revêt une part de subjectivité qu'on ne peut négliger. Pour cette raison, 

nous avons choisi d'utiliser concurremment à l'analyse factorielle des 

correspondances une méthode de regroupement: la classification hiérarchique 

ascendante. 

4.3.1.2 La classification hiérarchique ascendante 

La classification hiérarchique ascendante fut successivement appliquée aux 

espèces et aux échantillons retenus précédemment dans l'analyse des 

correspondances. Les figures 8 et 9 présentent les dendrogrammes qui résultent de 

cette méthode de regroupement. L'examen détaillé de ces deux hiérarchies 

arborescentes permet d'établir avec plus de précision les classes significatives que 

laissait présumer l'analyse des correspondances. Dans le cas des échantillons 

(fig. 9), il nous a semblé que la démarche la plus logique devait viser à la 

constitution, à un niveau hautement significatif, de cinq classes d'échantilions. En 

effet, considérant notre hypothèse, si effectivement à chaque niveau de végétation 

correspond une composition caractéristique en Dytiscidae, nous devrions nous 

attendre, selon tout vraisemblance, à ce que les échantillons se groupent entre eux 

de telle façon qu'on puisse assister à la constitution de cinq classes représentatives 

des cinq milieux analysés. La figure 9 est en ce sens hautement significative. Sur 

cette figure l'arbre hiérarchique a été sectionné à un niveau auquel s'associe un 

indice de diamètre de 4.8 et une inertie de 2.122 é uivalente à 90.33 % de l'inertie 

globale du nuage. Ce qu'il faut remarquer, c'est qu'à ce niveau de partition 47 des 

51 échantillons se regroupent conformément. à notre hypothèse. Dans le cas des 

milieux sur argile, un seul échantillon se veut mal classé puisqu'on le retrouve à 

l'intérieur du groupe d'échantillons de la typhaie. En tourbière, deux des 

échantillons de la lande à cassandre, sont classés avec les échantillons de la 
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caricaie à Carex strictior alors que ce dernier niveau sacrifie un seul échantillon au 

profit de la lande à casandre. 

La constitution des classes d'espèces (fig. 8) ne se prêtaient pas à l'hypothèse 

soulevée dans le classement des échantillons. C'est que tout à fait naturellement, 

certaines espèces se retrouvent dans plus d'un habitat. L'arbre hiérarchique de la 

figure 8 permet la reconnaissance de 7 classes d'espèces avec une valeur d'inertie 

équivalente à 92.11 % de l'inertie globale (indice de diamètre 5.7). La constitution 

de ces classes devrait faciliter le regroupement des espèces dans l'espace 

factorielle. 

La classification hiérarchique ascendante appliquée à nos données aura donc 

permis, au-delà de la constitution de 7 classes d'espèces, de constater que les 

divers échantillons prélevés en cours d'étude se regroupent de telle manière qu'il 

faille constater que chacun des ni veaux étudiés présente une composition 

spécifique caractéristique. En retournant à l'analyse des correspondances, on peut 

maintenant envisager de mettre en relief quelles espèces semblent plus 

caractéristiques de chacun des niveaux identifiés. Le plan formé des deux premiers 

facteurs (fig. 5) amène d'abord la fragmentation des données en deux sous­

ensembles nettement distincts. On retrouve ainsi d'une part les échantillons des 

milieux sur tourbe, acides, auxquels s'associent un nuage d'espèces composé de: 

Agabus gagates, Agabus bifarius, Liodessus fuscatus, Hydroporus rectus, 

Hydroporus badiellus et Ilybius discedens. Tout en demeurant associé de plus près 

aux échantillons sur tourbe, Ilybius ignarus se présente comme intermédiaire entre 

ce complexe de points et celui de l'érablière rouge à sapin. Ces espèces se 

présentent donc comme des espèces acidophiles. 
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Par ailleurs, le sous-ensemble des milieux sur argile s'articule lui-même en 

deux regroupements très distincts. Ainsi retrouve-t-on d'une part le groupe des 

échantillons de l'érablière rouge à sapin et, de l'autre, un complexe formé de la 

réunion des échantillons prélevés dans la saulaie et la typhaie. Le plan 1-2, on l'a 

vu, permet l'étalement des échantillons de l'érablière rouge à sapin. En outre, 

l'espace factoriel met très nettement en évidence la forte contigu'lté entre cette 

classe d'échantillons et quatre espèces: Hydroporus levanderi, Agabus erichsoni, 

Agabus phaeopterus et Hydroporus n.sp. cf. nigellus. Des quatres, Hydroporus n.sp. 

cf. nigellus tout en demeurant associé de plus près à l'érablière rouge à sapin 

s'oppose aux trois autres par un caractère un peu plus intermédiaire avec les 

échantillons de la tourbière. Finalement, le complexe formé de la réunion des 

échantillons de la saulaie et de la typhaie s'impose comme sous-ensemble homogène 

auquel s'associent les autres espèces. Parmi elles, deux espèces semblent se 

dissocier par leur position périphérique au nuage de points: Acilius semiculcatus et 

Hydroporus striola. Les espèces suivantes se présentent par contre comme 

typiquement liées à la saulaie et la typhaie: Hydroporus columbianus, Hygrotus 

sayi, Hydroporus undulatus, Hydroporus niger, Hygrotus laccophilinus, Hygrotus 

turbidus, Hygrotus impressopunctatus, Hydaticus modestus, Ilybius biguttulus, 

Hydroporus notabilis, Hydaticus piceus, Hydroporus fuscipennis, Rhantus binotatus, 

Liodessus affinis, Hydroporus signatus, Hydroporus tenebrosus et enfin, Laccophilus 

maculosus. Globalement, donc, le plan formé par les deux premiers axes contribue 

à la formation de trois sous-ensembles distincts soient, l'érablière rouge à sapin, le 

complexe saulaie-typhaie et le complexe tourbière. 

Les deux complexes que nous venons d'identifier présentent cependant une 

articulation en sous-groupes que seuls peuvent montrer d'autres jeux d'axes. Le 

plan des facteurs 1-3 (fig. 6) permet ainsi l'éclatement du complexe tourbière. À 
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l'intérieur de cet étalement de points se distinguent les 2 classes d'échantillons 

précisées antérieurement par la classification hiérarchique ascendante. On 

retrouve donc la lande à cassandre et la caricaie à Carex strictior. De la même 

façon, l'ensemble homogène d'espèces acidophiles identifié plus haut se fragmente 

à son tour en trois sous-ensembles conformément aux classes d'espèces identifiées 

par la classification hiérarchique (fig. 8). Agabus gagates, Liodessus fuscatus, 

Ilybius discedens, Hydroporus badiellus et Hydroporus rectus se révèlent du fait 

même comme espèces caractéristiques de la lande à cassandre alors que Ilybius 

ignarus et Agabus bifarius s'associent de très près à la caricaie. Hydroporus tristis 

se présente quant à lui comme nettement intermédiaire de ces deux classes 

d'espèces. Enfin, soulignons que Hydroporus n.sp. cf. nigellus se présente encore 

dans ce plan d'axes comme intermédiaire mais, cette fois, on peut constater qu'il 

s'agit de la lande à cassandre et de l'érablière rouge à sapin. 

La mise en relation des axes l et 4 (fig. 7) permet quant à elle l'étalement du 

complexe, jusqu'ici fort homogène, de la saulaie et de la typhaie. Ces deux milieux 

se distribuent en effet de part et d'autre de l'origine parallèlement à l'axe quatre. 

Les deux dernières classes identifiées antérieurement par la classification 

hiérarchique s'y trouvent également associées. Hydroporus striola, Hydroporus 

fuscipennis, Rhantus binotatus, Liodessus affinis, Hydroporus signatus, Hydroporus 

tenebrosus et Laccophilus maculosus se distribuent à proximité des échantillons de 

la saulaie alors que la classe formée de Acilius semisulcatus, Hydaticus piceus, 

Hydaticus modestus, Hydroporus notabilis, Ilybius bigutulus, Hygrotus 

impressopunctatus, Hygrotus turbidus, Hygrotus laccophilinus, Hydroporus niger, 

Hydroporus undulatus, Hygrotus sayi et Hydroporus columbianus se retrouve liée de 

plus près aux échantillons de la typhaie. En consultant la figure 7 on constate 

cependant que Hydroporus striola se place comme intermédiaire de la saulaie et de 
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l'érablière rouge à sapin alors que Ilybius biguttulus, Rhantus binotatus et 

Hydroporus fuscipennis revêtent le même statut mais, cette fois, entre la saulaie 

et la typhaie. 

4.3.2 Discussion 

4.3.2.1 Considérations théorigues 

La matrice des données que nous avons soumise à l'analyse des 

correspondances ·sous-tend des choix qu'il convient de justifier sur le plan 

théorique. On pourra d'abord se questionner quant à l'option d'écarter les espèces 

rares ainsi que les échantillons de la pessière. Il faut savoir d'abord qu'en "analyse 

des correspondances la valeur des facteurs ~our un indi vidu dépend non de la masse 

totale mais du profil de la ligne ou de la colonne qui le décrit", CBenzécri, 1973, 

tome 2, p. 21). Il importe cependant que ne soient pas constituées de classes trop 

légères pour que le profil soit connu CBenzécri, 1973, tome 2). C'est ce qui devait 

se produire avec les échantillons de la pessière. Au cours d'analyse préliminaires, 

tous les échantillons de la pessière furent considérés au sein d'une analyse globale. 

En éliminant les espèces rares, deux seules espèces demeuraient suceptibles d'être 

analysées par l'analyse des correspondances: Hydroporus tristis et Hydroporus 

stagnalis. Or, on connaît l'importance relative d'Hydroporus tristis en tourbière. 

Dans la mesure où cette espèce présente de toute évidence une répartition 

généralisée à l'ensemble de la tourbière, il devenait très difficile, même en 

présence d'une espèce aussi caractéristique que Hydroporus stagnalis de dégager 

une structure nette de nos données. Constatant de plus les faibles effectifs liés 

aux échantillons de la pessière nous étions en droit de les supprimer. 
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Dans un même ordre d'idées, l'élimination des espèces peu fréquentes n'amène 

aucune conséquence dans la recherche des associations d'espèces écologiquement 

significatives (Legendre et Legendre, 1979). En excluant ces données, notre geste 

allait contribuer à une optimisation du rendement de l'échantillonnage (Elliot, 1979) 

et, du fait même, devait faciliter la mise en relief d'une structure dans nos 

données. On rejoint là Frontier (1982) qui constate que: 

Lorsqu'on choisit d'analyser un peuplement au moyen d'un 
traitement multivariable portant sur l'ensemble des espèces 
recensées, on a tendance à sélectionner le plus grand 
nombre possible d'espèces. Il arrive qu'on s'aperçoive a 
posteriori qu'un nombre plus restreint d'espèces aurait fourni 
en fin d'analyse les mêmes structures. p. 30 

Il semble donc que nous étions justifiés dans le choix .d'espèces les plus 

susceptibles d'être "structurantes" au sens de Binet (1977, 1978 in Frontier, 1982). 

Mais selon quels critères effectuer pareil choix? Frontier (1982) signale le cas d'un 

auteur ayant .éliminé d'un traitement factoriel les espèces présentant une 

fréquence d'occurence inférieure à 5 % de l'ensemble de l'échantillonnage. Ici, il 

importe avant tout de considérer le taxocène qu'on désire analyser. Éliminer cinq 

individus d'une espèce de copépodes ne peut certes pas occasionner le même impact 

que les cinq individus d'une quelconque espèce prédatrice. D'autre part, une 

communauté demeure nécessairement composée d'espèces rares et d'espèces 

abondantes. Ne conserver que les espèces abondantes posait le risque de masquer 

une composante essentielle des communautés, bref, de ne pas refléter les 

proportions des différentes espèces dans la communauté. Par contre, considérant 

que les Dytiscidae adultes présentent globalement une aptitude au vol, la 

probabilité d'espèces accidentelles, sans signification écologique, demeurait 

grande. En éliminant les espèces récoltées en moins de cinq exemplaires durant 
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l'été nous espérions du fait même éliminer le plus grand nombre d'espèces 

accidentelles et affecter le moins possible laeomposante formée des espèces rares. 

Ce choix était nécessaire afin que l'analyse des correspondances et la classification 

hiérarchique ascendante présentent une structure écologiquement significative. 

Par ailleurs, les données soumises ensemble à un même traitement doivent 

généralement être d'un même niveau de précision (Elliot, 1979). Pour cette raison, 

il semblera inacceptable d'avoir cumulé des données résultant de différentes 

activités d'échantillonnage. On se souviendra en effet de ce que les milieux sur 

argile firent l'objet d'un échantillonnage au piège ainsi qu'au filet alors que seule 

cette dernière méthode fut utilisée dans la tourbière. Divers arguments 

permettent d'étayer ce choix. D'abord, comme nous le constaterons plus loin, la 

typhaie, la saulaie et l'érablière rouge à sapin se distinguaient très bien par une 

grande complexité structurale. Sans l'échantillonnage au piège, nombreuses eurent 

été les espèces négligées, notamment dans la typhaie (fig. 4). En tourbière, 

l'homogénéité relative des habitats invite à penser que nous avons bien couvert la 

faune des peuplements analysés. De plus, il faut savoir que, dans ces milieux, la 

faible profondeur d'eau liée aux fortes accumulations de sphaignes ne permettait 

pas la présence d'espèces nageuses dont la capture aurait été facilitée par 

l'utilisation de pièges. Le choix d'aborder nos milieux de cette façon permet, à 

notre avis, de respecter le principe d'exhaustivité de Benzécri (1973, tome 2) selon 

lequel les ensemb' es d'espèces et d'échantillons qui composent la matrice de 

données doivent représenter un inventaire complet d'un domaine réel dont le cadre 

n'est guère discutable. "La sOre té des résultats sera d'autant plus grande que les 

données seront homogènes et exhaustives embrassant l'ensemble d'un phénomène à 

un niveau donné" (Benzécri, 1973, tome 2, p. 18). 
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La forte disparité qui existe entre les milieux sur tourbe et les milieux sur 

argile milite aussi en faveur de ce choix. De façon générale ces deux types 

d'habitats ne partagent que très peu d'espèces (cf. 4.2) ce qui rend la dichotomie 

tout à fait naturelle. L'utilisation de données provenant des pièges n'aura donc pa, 

à la limite, qu'accentuer cette dissociation sans, pour cela, que n'ait été biaisée la 

distribution des échantillons et des espèces de chacun des sous-ensembles. Du 

reste, des analyses partielles réalisées successivement à partir des échantillons de 

la tourbière puis des milieux sur argile aboutirent aux mêmes résultats que 

l'analyse globale. C'est là ce qui devait nous inciter à conserver une analyse 

globale. D'autant plus que si "dans la pratique, les analyses partielles peuvent 

simplifier l'étude des données, il faut tout de même courageusement affronter les 

multiples facteurs significatifs issus d'une analyse globale car une dichotomie 

prématurée interdit de découvrir ce qu'ont en commun dans leur structure les 

classes qu'on a séparées" (Benzécri, 1973, tome l, p. 318). 

Il est aussi permis de se questionner quant au nombre de facteurs conservés 

dans cette analyse. Traditionnellement l'interprétation dépasse rarement le 

quatrième facteur quoique de nos jours l'expérience acquise permette de dépasser 

le cinquième (Benzécri, 1973, tome 2). La valeur propre attribuée à chacun des 

facteurs constitue en soi un outil utile quand vient le moment d'en évaluer la 

validité. Normalement, à une valeur propre, 1 ou 2, de l'ordre de 0.2 répond un 

facteur intéressant (Benzécri, 1973, tome 2). Dans la mesure où les quatre 

facteurs retenus ici proposaient des valeurs propres variant de 0.2557 à 0.8272, on 

ne peut y voir qu'une preuve de leur validité. Par ailleurs, la très forte valeur 

propre du premier facteur (0.8272) permet d'ajouter à la dissociation marquée entre 

les milieux sur argile et les milieux sur tourbe. Benzécri (1973, tome 2) ne manque 
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pas de souligner en effet qu'une valeur propre supérieure à 0,6 indique très souvent 

une dichotomie dans les données. 

4.3.2.2 Relations entre les échantillons 

La nature de nos résultats permet d'aborder la matrice de données modifiées 

sous deux angles: ou bien on s'intéresse aux rapports entre objets (mode Q) ou bien 

aux relations entre descripteurs (mode R) (Legendre et Legendre, 1979). 

Considérant d'abord les objets, il ressort de l'analyse des correspondances et de la 

classification hiérarchique ascendante que l'ensemble de nos échantillons s'articule 

en 5 sous-ensembles distincts. On obtient ainsi, à partir de relevés concrets, des 

unités abstraites comportant des combinaisons originales d'espèces (Guinochet, 

1973). Ici, il importe d'abord de saisir que les 5 unités se définissent à partir des 

espèces de dytiques qui les composent. En second lieu, il faut constater que ces 

cinq entités réfèrent à cinq groupes floristiquement homogènes c'est-à-dire aux 

cinq niveaux de végétation. Par ailleurs, s'il est vrai que les 31 espèces soumises à 

l'analyse permettent de distinguer ces habitats, il est tout aussi juste de prétendre 

qu'elles puissent contribuer à rapprocher certains d'entre eux. C'est ainsi que la 

proximité des sous-ensembles saulaie et typhaie d'une part, et lande à cassandre et 

caricaie d'autre part, doit être interprétée comme le résultat de la cooccurence 

d'espèces entre ces paires de milieux. Ce qu'il faut relever cependant, c'est que 

cette similitude dans les peuplements se double d'un rapprochement sous l'aspect 

floristique. Ces deux groupes de milieux réfèrent en effet à des stades successifs 

sur le plan de leur composition floristique (Maire et al, 1976). Ces rapprochements 

ouvrent ainsi la voie à une explication quant aux échantillons mal classés par la 

classification hiérarchique ascendante (fig. 9). On aura remarqué que ces quatre 

échantillons se repartissent à l'intérieur de ces deux paires d'habitats. De plus, 
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dans leur chronoséquence, ils se situent tous les quatre en début de saison, à une 

période où la végétation herbacée n'a qu'à peine débuté sa croissance. Pour ces 

raisons, il est permis de se demander si, dans des milieux proches quant à leur 

composition floristique, la diversification des peuplements de Dytiscidae n'est pas 

nécessairement liée à une complexification de l'habitat? 

Par ailleurs, puisque de toute évidence la composition spécifique des cinq 

milieux permet de discriminer les cinq niveaux de végétation, force nous est de 

constater que la végétation riveraine se présente comme un excellent bioindicateur 

des habitats occupés par les Dytiscidae adultes. Sur le plan méthodologique cette 

constatation rejoint donc les observations de Maire (1982), Maire et al (1979), 

Maire et Aubin (1976) en rapport avec la répartition des populations larvaires de 

diptères Culicidae. Leblanc et al (1981) ont également vérifié les mêmes 

tendances chez le copépodes cyclopoides. Mais il y a plus encore, puisque pareille 

conclusion nous amène à reconnaître que les Dytiscidae adultes puissent présenter 

une préférence dans le choix de leur habitat. La littérature entomologique 

rapporte quelques mentions laissant supposer une sélection préférentielle d'habitat 

pour certains groupes d'insectes. Francez et Brunhes (1985) énonce ainsi le cas 

d'une sélection d'habitats chez les différentes espèces larvaires d'odonates d'une 

tourbière du Haut-Jura. Baribeau et Maire (1982, p. 20) souligne quant à eux "that 

there is a di fference between closed and open are as su ch as bogs and fens" chez les 

Tabanidae. Fernando (1960) soulève quant à lui le cas d'une préférence dans le 

choix de l'habitat chez deux espèces d'Hydrophilidae. Les Dytiscidae adultes, 

cependant, à cause de leur aptitude marquée pour le vol, nous ont toujours été 

présentés comme écologiquement peu significatifs. Wilson (1923) pour un souligne 

que, durant la saison de reproduction, les coléoptères de toutes tailles se 

rassemblent sans discrimination dans les eaux peu profondes. Pour Galewski (1971, 
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p. 490), "it must be ••• emphasized that the existing ecological classification of 

Dytiscidae have been based so far exclusively on imagines studies which of cause 

could not provide a full picture of a real ecological distribution of these species, 

their ecological preferences or habitats demands." Et c'est là la vision que 

reflètent les quelques travaux écologiques ayant concernés les Dytiscidae. "Adults 

of most species of Dytiscidae are ubiquitous with respect to habitat" (Barman, 

1972, p. 32). Encore tout récemment, Nilsson (1979 a), Nilsson et Dannell (1981), 

rapportaient que des travaux écologiques ne devant porter que sur les Dytiscidae 

adultes ne pouvaient que fournir des informations limitées. Nos résultats nous 

autorise à contester cet a priori. Ce que semble également appuyer les récentes 

publications de Nilsson (1984 a) et Larson (1985). 

4.3.2.3 Relations entre les espèces 

La classification hiérarchique aura donc permis de dégager sept classes 

d'espèces. Ces dernières, dans l'espace factorielle, doivent être abordées quant à 

leur proximité des sous-ensembles échantillons. C'est ce qui permet d'établir dans 

quelle mesure une espèce ou un groupe d'espèces demeure caractéristique d'un type 

de milieux. Il importe, cependant, de ne pas aborder ces classes d'une façon 

monolithique dans la mesure où chacun de leur constituant présente une association 

particulière en rapport avec les échantillons à proximité desquels ils se retrouvent. 

On constate ainsi un lien nécessaire entre les regroupements d'espèces, leur 

fréquence absolue et leur fréquence d'apparition dans les échantillons. Sur cette 

base, on retrouvera donc généralement dans la même classe les espèces ayant été 

récoltées en plus grande abondance et en plus grande fréquence dans un niveau 

donné. Cette constatation n'étonne pas dans la mesure où c'est le profil même de 
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l'échantillon qui sera concerné par la plus ou moins forte abondance, ainsi que par 

la présence ou l'absence d'une espèce dans cet échantillon. Il est donc normal 

qu'une espèce plus fréquemment récoltée dans un habitat s'y trouve plus 

intimement associée. La relation avec les abondances relatives des espèces ne 

peut surprendre également puisque la forte abondance d'une espèce dans un milieu 

se traduit souvent par une plus grande fréquence dans les échantillons. Quelques 

espèces ne respectent cependant pas ces considérations. C'est ainsi que 

Hydroporus striola se retrouve associé, via la classification hiérarchique, au groupe 

d'espèces caractéristiques de la saulaie. Ici, il faut remarquer que Hydroporus 

striola demeure l'espèce la plus répandue parmi celles que nous avons récoltées. 

On la retrouve en effet dans chacun des cinq milieux. C'est par contre dans la 

saulaie et dans la typhaie qu'elle fut le plus souvent récoltée et en plus grande 

abondance (71.78 % de tous les spécimens). Voilà qui permet d'expliquer pourquoi 

on la retrouve associée aux espèces de ces milieux. À l'intérieur de la saulaie et de 

la typhaie, Hydroporus striola se distribue à peu près également tant sur le plan de 

l'abondance (49 spécimens en typhaie et 40 en Saulaie) que de sa présence dans les 

échantillons (81.82 % des échantillons en typhaie et 72.73 % en saulaie). 

Considérant la matrice des données, cette espèce se retrouve à peu près dans les 

mêmes proportions dans les échantillons. Il faut en conclure que la contribution 

individuelle de cette espèce au profil des échantillons de chacun de ces milieux 

sera sensiblement la même. On peut expliquer le classement de Hydroporus striola 

par la très grande diversité observée dans la typhaie. Dan:; la mesure où le profil 

de chacun des échantillons tient nécessairement compte de l'ensemble des espèces, 

la présence de Hydroporus striola dans les échantillons de la saulaie prenait 

d'autant plus de poids qu'elle se voulait médiatisée par un moins grand nombre 

d'espèces. Voilà qui pourrait expliquer son association à la saulaie. 
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Par ailleurs, If ~lassement de Rhantus binotatus peut se justifier de la même 

façon. Puisque 6 dr 7 spécimens recueillis le furent dans la typhaie, nous aurions 

da le retrouver asso- ~ au groupe d'espèces de ce milieu. Pourtant la classification 

hiérarchique procu un résultat qui classe cette espèce dans un groupe 

typiquement associ à la saulaie. Fait d'autant plus étonnant que Rhantus 

binotatus ne fut jan is recensé dans ce milieu. Encore une fois, il est permis de 

penser qu'il fut victi e de son faible poids dans les échantillons. Trop peu fréquent 

(2 échantillons seuIl l ent) et trop peu abondant, la cooccurence d'espèces plus 

importantes aura eu Jmme principale conséquence de fausser son classement. 

4.3.2.4 ( .ection d'habitats 

Le mérite de a classification hiérarchique ascendante aura donc été de 

permettre objective ent et sur la base des quatre facteurs retenus dans l'analyse 

des correspondanceE a formation de classes d'espèces. Pour établir avec plus de 

justesse la répartit i 1 de ces espèces il convient de faire appel aux différents 

diagrammes plan ql résultent de l'analyse des correspondances (fig. 5, 6, 7). 

Cette analyse, puisq 3lle s'appuie sur la présence d'espèces dans un milieu, permet 

de distinguer des es ·ces caractéristiques ainsi que des espèces à distribution plus 

large. 

Ainsi, le coml ~xe formé des deux milieux sur tourbe permet d'identifier 

8 espèces caractérb ques des milieux acides. Cinq d'entre elles, Hydroporus 

rectus, Ilybius dise jens, Agabus gaga tes, Liodessus fuscatus et Hydroporus 

badiellus, demeurent ypiquement associées à la lande à cassandre alors que Agabus 

bifarius et Ilybius ~ arus établissent la même relation avec la caricaie à Carex 

strictior. Hydropor tristis, quant à lui, s'impose comme l'espèce ubiquiste par 
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excellence de la tourbière. C'est ainsi qu'il convient d'interpréter sa position 

centrale dans la figure 6. Précisons que, même dans la pessière, exclue de nos 

considérations, cette espèce comptait pour la moitié de tous les spécimens qui y 

furent retrouvés. Il semble de plus que celle-ci présente une forte tolérance à 

l'égard des conditions environnantes comme l'exprime sa présence dans l'érablière 

rouge à sapin. Milieu froid et faiblement acide, on peut penser qu'il s'agisse ici de 

conditions extrêmes d'existence pour cette espèce. Retenons tout de même de sa 

très grande abondance dans les milieux ouverts et acides qu'elle confirme 

l'assertion de Sherman (1913, p. 49) pour qui: "Hydroporus tristis is quite often 

found in the more open ponds". Précisons également puisque nous faisions allusion 

à la pessière qu'une espèce caractéristique y fut aussi retrouvée Hydroporus 

stagnalis comptait en effet pour 33 % des effectifs récoltés dans ce milieu. Des 

inventaires effectués dans des habitats semblables permettent de croire qu'il 

s'agisse là d'une espèce affectionnant les milieux fermés, très froids et marqués par 

une forte acidité. Cette assertion est d'ailleurs confirmée par les observations de 

Larson (1975, p. 306) qui la rapporte "from small pools which were shaded by willow 

and situated in moss and dense Carex along the margin of a small cold creek." 

Dans des inventaires réalisés quelques années auparavant, Bourassa et al. (1984), 

signalent la présence de Hydroporus tristis, Ilybius descedens, Liodessus fuscatus et 

Hydroporus badiellus dans des milieux sur tourbe associés à la lande à cassandre. 

Le caractère fragmentaire de ces données ne permettaient toutefois pas de statuer 

quant à leur présence dar} ce niveau de végétation. Larson (1985) dans son 

inventaire de la faune albertaine signale en parlant de ces espèces, y compris 

Hydroporus rectus, qu'on les retrouve dans des milieux froids et acides. Agabus 

bifarius, quant à lui, semble privilégier des étangs "typically shaded, at least in 

part, by willow, aspen, and emergent vegetation as well as dense accumulation of 

Carex and grass stalks". (Larson, 1975, p. 367) On ne peut qu'y voir des 
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ressemblances avec la caricaie à Carex strictior hormis le caractère nettement 

ouvert de ce milieu. Enfin, on ne possède aucune note relative à la répartition de 

Agabus gagates et Ilybius ignarus si ce n'est ce commentaire de Sherman (1913) qui 

fait de Ilybius ignarus un habitant des forêts. Ce que contredisent nos 

observations. 

L'érablière rouge à sapin présentait à son tour une faune caractéristique. 

C'est en effet à cet endroit que furent quasi exclusivement récoltés Agabus 

erichsoni, Hydroporus levanderi et Agabus phaeopterus. Les deux premières 

espèces ont déjà été signalées dans des milieux semblables de la Basse-Mauricie, 

(Bourassa et al., 1984). Larson (1985) vient ajouter à nos observations en faisant de 

Agabus erichsoni et Agabus phaeopterus des espèces caractéristiques des milieux 

forestiers. L'auteur demeure cependant plus imprécis sur la répartition de 

Hydroporus levanderi sur le territoire albertain: 

Although found in sphagnum bogs, this species is not 
restricted ta this habitat. Along the Rocky Mountains most 
specimens were collected from shallow water of smaH cold 
pools, among dense stands of emergent Carex and detritus 
or in small masses along the water edge. (Larson, 1975, 
p. 304) 

Ce commentaire fait donc de Hydroporus levanderi une espèce typique des 

milieux froids ce que confirme sa présence dans l'érablière rouge à sapin. Il semble 

en outre qu'il privilégie les milieux fermés d'autant plus qu'en dehors des spécimens 

de l'érablière rouge à sapin, le seul autre individu capturé le fut dans la pessière. 

Une quatrième espèce, Hydroporus ~ cf. nigellus, s'associe à l'érablière rouge à 

sapin. On ne peut toutefois négliger sa présence au sein de la lande de cassandre. 

Compte tenu de son caractère taxonomique, nous ne pouvons que souligner sa 

présence dans ces deux types d'habitats. 
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C'est au sein du complexe formé de la saulaie et de la typhaie qu'on retrouve 

les 19 autres espèces soumises à l'analyse. Ces deux milieux, plus que tous les 

autres présentent la particularité de partager plusieurs espèces. On n'en distingue 

pas moins des espèces caractéristiques au même titre que celles dont nous avons 

déjà discuté plus haut. Pour la saulaie, on aura reconnu: Hydroporus signatus, 

Hydroporus tenebrosus, Liodessus affinis et Laccophilus maculosus. En typhaie, ce 

sont: Hydroporus notabilis, Hydaticus piceus, Hygrotus sayi, Hydroporus 

columbianus, Hydroporus niger, Hydroporus undulatus, Hygrotus laccophilinus, 

Hygrotus impressopunctatus, Hydaticus modestus et Rhantus binotatus. Les cinq 

dernières espèces quant à elles, présentent une répartition plus généralisée. Parmi 

ces espèces nous retrouvons, Hydroporus fuscipennis, Ilybius bigutulus et Hygrotus 

turbidus typiques dans la saulaie et la typhaie; Acilius semisulcatus, caractéristique 

des milieux sur argile, contribue au rapprochement des échantillons du complexe 

saulaie-typhaie de ceux de l'érablière rouge à sapin (fig. 7); enfin, Hydroporus 

striola demeure la plus ubiquiste puisqu'on la retrouve dans les cinq milieux 

analysés. Elle se rencontre cependant le plus fréquemment parmi les milieux sur 

argile (85.49 % de tous les spécimens récoltés) ce qu'exprime sa position 

intermédiaire dans l'espace factoriel des facteurs 1 et 2 (fig. 5). 

Attardons-nous maintenant aux espèces jugées caractéristiques de la saulaie. 

Parlant de Liodessus affinis et Hydroporus tenebrosus, Larson (1975) signale la 

présence fréquente de ces espèces dans les milieux peu profonds et chauds. On 

retrouve également Hydroporus tenebrosus associé aux milieux forestiers (Larson, 

1975, 1985). Les quelques spécimens récoltés dans l'érablière rouge à sapin 

confirme cette observation. Il semble, cependant, à la lumière de nos résultats, 

que cette espèce affectionne plus particulièrement le premier type d'habitats, ce 

qui contredit les propos de Larson (1985). La saulaie, comme on l'a vu (cf. 4.1) 
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constituait avec la typhaie l'un des milieux les plus chauds. L'accumulation des 

débris organiques constitue selon Young (1960) une situation que parait apprécier 

Liodessus affinis. Pareille observation oblige à un rapprochement avec la typhaie. 

Dans la mesure où quelques individus de cette espèce y furent récoltés on pourra y 

voir une confirmation des propos de Young (1960). Nos données ne permettent 

cependant pas de conclure que cette espèce privilégie ce type d'habitat. S'agit-il 

d'un fait? Ou faut-il plutôt y voir un biais d'échantillonnage? Nous ne pouvons 

répondre. Par ailleurs, la littérature ne suggère que quelques renseignements quant 

au type d'habitat des deux autres espèces associés à la saulaie. Laccophilus 

maculosus demeure une espèce fréquemment rencontrée dans des milieux sur fond 

argileux (Zimmerman, 1960, 1970) dominés par Typha angustifolia et Alisma 

plantago (Larson, 1975; Young, 1960) alors que Hydroporus signatus se rencontre 

fréquemment dans les étangs bordant les routes (Larson, 1975). Cette description, 

très large, s'accorde cependant tant à la saulaie qu'à la typhaie. Larson (1985) 

conclut cependant au sujet de cette espèce qu'elle caractérise les milieux 

forestiers. Considérant le caractère semi-fermé de la saulaie on pourra être en 

accord avec cette observation. 

Parmi les milieux étudiés la typhaie renfermait le plus grand nombre 

d'espèces. En nous appuyant sur l'espèce végétale dominante (Typha angustifolia), 

la très grande accumulation de débris organiques et la température élevée de l'eau, 

nous avons trouvé certains commentaires qui permettent d'expliquer la présence de 

plusieurs espèces dans ce milieu. Hydroporus undulatus (Sherman, 1913; Larson, 

1985), Hydaticus piceus (Sherman, 1913; Roughley et Pengelly, 1981; Needham et 

Williamson, 1907), Hydroporus niger (Young, 1960), Hygrotus sayi (Barman, 1972; 

Larson, 1975), Hydaticus modestus (Roughley et Pengelly; 1981, Larson, 1975) et 

Rhantus binotatus (Young, 1960) sont en effet le plus souvent associés à des milieux 
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sur argile caractérisés par ces facteurs environnementaux. D'autre part, dans ses 

considérations sur la faune albertaine, Larson (1985) associe également Hygrotus 

impressopunctatus aux habitats exposés et chauds de la prairie. L'auteur n'en 

signale pas moins ailleurs (Larson, 1975, p. 277) que cette espèce se retrouve "from 

nearly aIl types of shallow weady or vegetation choked water throughout the 

province" (Alberta). Anderson (1983) va même plus loin en précisant qu'elle peut se 

retrouver tant dans les habitats lotiques que lentiques. Nos résultats montre 

cependant que Hygrotus impressopunctatus montre une répartition beaucoup plus 

restricti ve puisqu'il fut principalement capturé dans des milieux très chauds: la 

saulaie et la typhaie. 

Tout en précisant l'avoir récolté dans des milieux peu profonds et chauds, 

Larson (1975, 1985) constate que Hydroporus notabilis parait privilégier les zones 

forestières. Même en ne présentant que de faibles effectifs (8 spécimens au tota!), 

la majorité des spécimens que nous avons récoltés le furent dans la typhaie. 

Dans la mesùre où la presque totalité des spécimens fut recueillie dans la 

typhaie, nos observations permettent d'ajouter à la connaissance de l'habitat de 

Hydroporus columbianus. Larson (1985) en fait un espèce des milieux forestiers, 

mais, puisqu'il n'avait récolté jamais plus de 2 ou 3 spécimens dans un même 

habitat (Larson, 1975), · il faut supposer qu'il ne s'agit pas là du véritable type 

d'habitats de cette espèce. 

Enfin, on reconnaît à Hygrotus laccophilinus une grande variété d'habitats. 

"These include slow weedy creeks and vegetation choked, shallow waters of small 

ponds, lake margins and marshes. It was also ta ken in the moss lined pools of the 

floating sedge mat" (Daussin, 1979, p. 207). Récoltée dans les trois milieux sur 
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argile, il semble effectivement que cette espèce puisse tolérer différentes 

conditions. Reste que la majorité des spécimens fut capturée dans la typhaie ce 

qui laisse supposer une sélection dans le choix du type d'habitat. 

Considérons maintenant les espèces qui proposent une répartition plus 

généralisée. Hydroporus striola (Larson, 1975) et Ilybius biguttulus (Young, 1960) 

sont reconnus pour privilégier des habitats marqués par de fortes accumulations de 

débris organiques. Acilius semisulcatus semble quant à lui affectionner les milieux 

plus profonds ouverts et fermés, ce qui demeure compatible avec nos observations 

(Larson, 1975). Par ailleurs, nos informations concernant Hydroporus fuscipennis 

viennent ajouter à la connaissance de son habitat. Il semble en effet que cette 

espèce affectionne particulièrement les milieux sur argile à eau chaude ce qui 

contredit l'observation de Larson (1985) qui en fait une espèce des milieux 

forestiers. Il est permis de penser que les rares spécimens récoltés pour cet 

ouvrage (Larson, 1975) expliquent l'interprétation de l'auteur. Finalement, on ne 

connait que très peu de chose sur Hygrotus turbidus si ce n'est qu'il parait 

préviligier les milieux chauds et ouverts de la prairie (Larson, 1985). 

Au cours des lignes qui ont précédé nous nous sommes appliqués à dégager des 

classes d'espèces associées à divers types d'habitat. Il faut toutefois admettre que 

l'approche stationnelle privilégiée au cours de cette étude ne nous autorise pas à 

formuler quelque généralisation que ce soit. C'est ainsi qu'il convient de bien 

situer la notion d'espèces caractéristiques dans le contexte où nous l'avons utilisée. 

Une espèce peut donc être caractéristique d'un habitat sans pour autant qu'on en 

déduise que ce soit là son habitat caractéristique. La nuance est de taille. Pour en 

arriver à parler d'habitat caractéristique, de sélection d'habitats, il importe, 

ultimement qu'on puisse s'appuyer sur un nombre suffisamment élevé de milieux 
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susceptibles d'être comparés entre eux. Et il Y a plus encore. Dans la mesure où 

cette étude ne compte que sur une seule saison d'échantillonnage, que penser des 

modifications annuelles de la composition d'une communauté? Pour Heuss (1971 in 

Nilsson, 1984, p. 155) "the turnover rate of populations of water beetles inhabiting 

ponds can be high, ranging from 39 to 58 % per year." Nos résultats n'en 

permettent pas moins de constater, selon toute vraisemblance, le fait d'une 

sélection d'habitats chez les Dytiscidae adultes. Et, contrairement à l'image 

véhiculée, ce choix n'est pas passif. "Species are restricted to a certain pond 

because of their preference for a particular habitat and not because of their 

inability to colonize all ponds" (Nilsson, 1984, p. 155). Et dorénavant, puisqu'on a 

longtemps prétendu que c'était leur aptitude au vol qui les rendaient 

écologiquement moins intéressants, il faudra voir dans cette aptitude ce par quoi 

les coléoptères Dytiscidae en arrive à choisir un habitat. 

4.4 Structure des peuplements 

Dans la section précédente, l'analyse des correspondances et la classification 

hiérarchique ascendante ont permis d'extraire une structure de nos données. C'est 

cette structure qui nous autorise maintenant à considérer les différentes espèces 

en sous-ensembles. Reste maintenant à l'expliquer. Car s'il est vrai qu'à chaque 

niveau de végétation correspond un peuplement particulier en Dytiscidae adultes, 

nous ne savons toujours par comment il est organisé. 

Évidemment, notre approche analytique demeure nécessairement liée à 

l'échelle de perception adoptée dans cette recherche. En optant pour une approche 

glt;Jbale, il était difficile d'aspirer à une analyse écologique fine de chacun des 

peuplements. C'est là une limite que prescrit une analyse écologique horizontale. 
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Nous n'en avons pas moins tenté de comprendre ce qui pourrait permettre de 

distinguer les di vers peuplements étudiés. C'est donc par le biais d'indice de 

diversité et de modèles de distribution d'abondance qui nous avons choisi de les 

aborder. Mis en relations avec les constantes physico-chimiques ces quelques 

résultats sont susceptibles de favoriser notre compréhension quant à la répartition 

des diverses espèces concernées par cette étude. 

4.4.1 Résultats 

Signalons dès le départ que, pour des motifs analogues à ceux que nous venons 

d'exposer dans la section précédente, les échantillons de la pessière n'ont pas été 

retenus dans les analyses qui suivent. 

Dans une première étape nous nous sommes intéressés à l'évolution des divers 

peuplements sur la base de leur diversité. On retrouve à l'intérieur des figures 10 à 

14 les variations d'abondance, de diversité, de dominance, d'équitabilité et de 

richesse spécifique tout au long de la saison d'échantillonnage dans chacun des cinq 

habitats analysés. On retient de ces figures que chaque milieu se caractérise par 

une progression des indices de diversité qui se solde par l'obtention d'un pic de 

diversité. La saulaie s'accorde moins bien à cette description puisque la 

progression des indices de diversité y montre une plus grande stabilité. De même, 

ce n'est pas un mais trois pics qui sont observés dans la lande à cassandre durant la 

première phase de mise en eau. En éliminant celui d'entre eux qui survient lors de 

la première semaine d'échantillonnage, la progression des indices de diversité 

s'accorde avec le profil que nous venons de dégager. 
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Figure 10. Variation de la fréquence absolue, de l'indice de Shannon-Wie­
ner(H'), de l'indice de dominance(C), de l'indice d'équitabilité( ) et de la 
richesse spécifique(S) dans l'érablière rouge à sapin. 
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Figure Il. Variation de la fréquence absolue, de l'indice de Shannon­
Wiener (H'), de l'indice de dominance CC), de l'indice d' équitabilité ( ) , 
et de la richesse spécifique(S) dans la ty~haie. 
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Par ailleurs, en excluant la typhaie qui montre une plus grande stabilité, le 

patron dessiné par les indices de diversité présente dans les autres stations un 

abaissement plus ou moins marqué durant la phase d'assèchement. L'érablière 

rouge à sapin se montre particulièrement caractéristique à cet effet. On relève 

également la même tendance dans les milieux sur tourbe à condition de ne pas 

considérer l'échantillon Jtl de la lande à cassandre et Jn3 de la caricaie. Enfin, en 

dépit de la relative stabilité observée dans les mesures de diversité de la saulaie, 

on peut tout de même y noter une tendance vers l'abaissement durant la période qui 

précède l'assèchement. 

Pour l'ensemble des milieux sur argile, les plus fortes abondances furent 

enregistreés au cours de la période couverte par le mois de juin. Ces milieux se 

distinguent ainsi de la lande à cassandre et de la caricaie à Carex strictior qui 

présentent leur pic d'abondance en mai et juillet. 

Dans la mesure où la diversité d'une communauté demeure fonction et de la 

richesse spécifique et de la régularité avec laquelle les individus se répartissent 

entre les espèces, il nous est apparu important que soient distinguées ces deux 

composantes de l'indice de diversité. Comme le laisse voir les figures 10 à 14, les 

variations de la richesse spécifique suivent de très près les variations de l'indice de 

diversité. Par ailleurs, dans l'ensemble, l'indice d'équitabilité s'est avéré 

relati vement homogène. Si on excepte la chute marquée observée dans l'érablière 

rouge à sapin (fig. 10), ainsi que pour l'échantillon Jn2 de la caricaie, l'équitabilité 

se situe généralement au-dessus de 0.70. Enfin, il fallait le prévoir, l'indice de 

dominance de Simpson varie à l'inverse de l'indice d'équitabilité. 
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À l'intérieur des quelques lignes précédentes, c'est donc à des considérations 

d'ordre temporel que nous nous sommes arrêtés. Il en est ressorti que chacun des 

milieux passent par une phase de diversité maximale. Et cette phase, selon toute 

vraisemblance, coYncide avec une phase de complexité maximale de l'habitat. En 

tenant compte de la richesse spécifique, de l'abondance, et de l'équitabilité, nous 

sommes arrivés, pour chacun des milieux, à déterminer une phase de complexité 

maximale (portion grasse des figures 10 à 14). Cette période, on l'aura notée, ne 

coYncide pas nécessairement d'un milieu à l'autre. Cumulant les divers échantillons 

liés à cette phase, nous avons ensuite calculé, par habitat, les mêmes indices 

relevés plus haut (tableau 7). On réalise ainsi que la typhaie se présente comme le 

plus diversifié de tous les habitats suivi respectivement de l'érablière rouge à sapin, 

de la saulaie, de la lande à cassandre et de la caricaie à Carex strictior. 

Notre analyse écologique s'est ensuite arrêtée aux modèles de distribution 

d'abondance. S'il est vrai que l'indice de diversité permet, par un seul nombre, de 

caractériser globalement l'un des aspects les plus fondamentaux de la structure 

d'un peuplement, il n'en demeure pas moins qu'une connaissance plus précise de 

cette structure nécessite l'utilisation de la distribution des abondances spécifiques 

et l'emploi pour la représenter, d'un modèle mathématique approprié (Daget, 1976). 

Trois modèles furent donc expérimentés: les modèles de Mac Arthur, Preston et 

Motomura. Pour chacun de ceux-ci nous nous sommes limités à l'analyse de la 

structure des communautés en phase de complexité maximale. Tous les habitats 

furent considérés à l'exception de la pessière et de la caricaie à Carex strictior. 

Seules les espèces reconnues comme significatives pour l'analyse des 

correspondances furent retenues pour cette analyse. 



Tableau 7 

Différents indices utilisés pour caractériser les 

. s ta tians .enpéri ode : de eompt.:ex:i:.té mcudrimié 

Indices 

Nombre total d'espèces(S). 

Nombre total d'individus(N). 

Indice de Shannon-Wiener(H'). 

Indice d'équitabilité(E). 

Indice de Simpson(C). 

Coefficient de corrélation de la 
droite des probits 

Coefficient de corrélation de la 
droite de Motomura 

:U 
II : 

~rBblière _ ~ouge = i sapin 
Typhaie 

III: 
IV: 
V: 

* 

Saulaie 
Lande à cassandre 
Caricaie à CaJte.x MJUd.-i-OIt 
Valeurs manquantes 

l II III IV 

16 26 16 10 

62 227 123 107 

3.552 3.810 2.931 2.148 

0.888 0.811 0.733 0.647 

0.108 0.096 0.201 0.301 

0.973 0.982 0.986 0.949 

0.979 0.985 0.973 0.974 
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V 

8 

40 

2.011 

0.671 

0.400 

* 

* 
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Le modèle de Mac Arthur s'est avéré inapplicable à chacun de nos 

peuplements. Les modèles de Motomura et de Preston quant à eux demeurent 

susceptibles d'expliquer ou, mieux, de s'appliquer à chacune de ces communautés. 

Les distributions de fréquences obtenues en classant les espèces par ordre de 

fréquences absolues décroissantes apparaissent aux figures 15 à 22. On retrouve 

par ailleurs au tableau 7 les différents indices relatifs à ces modèles. En vertu de 

la règle de Inagaki (1967), la typhaie et l'érablière rouge à sapin présentent un 

ajustement satisfaisant à la droite théorique de Motomura contre un ajustement 

approximatif pour la saulaie et la lande à cassandre. Par ailleurs, l'intervalle de 

confiance construite pour chacun des modèles de Preston via le test de Kolmogorov 

Smirnov (Daget, 1976) confirme, avec une probabilité de 0,05, l'hypothèse de la log-

normalité dans la distribution d'abondance de chacun des quatre habitats. 

4.4.2 Discussion 

4.4.2.1 Considérations théorigues 

Dans cette section, nous nous sommes attardés à l'analyse de chacune de nos 

communautés sur la base des valeurs d'indice de diversité que nous leur avions 

attribuées. Même en assumant que ces indices conti tuent une statistique 

descriptive susceptible ~e nous assister dans notre effort de compréhension de la 

structure des peuplements, il importe de souligner, à l'instar de Pielou (1975), que 

nous n'y souscrivons par aveuglément. 

The belief of some ecologist that a diversity index provides 
a basis for reaching a full understanding of community 
structure is wholly unfounded. This is not to say that 
di versity indices are useless, only that they should not be 
overvalued. p. 6 
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xitê maximale: modèle de Motomura 
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(droite pleine) de dytiques adultes de la lande à cassandre en phase de comple­

xité maximale: modèle de Motomura. 
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sapin avec une tran·sformation probi t; les intervalles de confiance (*) sont 
calculés selon la méthode de Kolmogorov-Smirnov 
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transformation probit; les intervalles de confiance(*) sont calcules selon 
la méthode de Kolmogorov-Smirnov 
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Figure 21. Test de log-normalité de la distribution des fréquences speCl­
fiques observées en phase de complexité maximale dans la saulaie avec une 
transformation prohit; les intervalles de confiance(*) sont calculés se­
lon la méthode de Kolmogorov-Smirnov 
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Ce qu'il faut retenir, c'est que la diversité demeure "une mesure grossière 

mais globale de la réponse des peuplements aux conditions du milieu" (Legendre et 

Legendre, 1979). 

Parmi les indices de diversité, l'indice de Shannon-Wiener demeure celui qu'on 

utilise le plus souvent (May, 1976; Frontier, 1982). Il convient particulièrement 

bien à l'étude comparative des peuplements étant donné qu'il demeure relativement 

indépendant de la taille de l'échantillon (Daget, 1976; Rayet Harper, 1981; 

Ramade, 1984). En toute rigueur cependant, les indices de diversité ne doivent 

être calculés que sur des échantillons de tailles suffisantes pour que toutes les 

espèces présentes dans les peuplements y soient représentées au moins par un 

individu (Daget, 1976). C'est là que réside le principal problème. Dans le mesure 

où la formule de Shannon n'est strictement valide que lorsque l'échantillon dont on 

veut mesurer la diversité est représentatif d'une population théoriquement infinie, 

ou du moins suffisamment grande pour ne pas être modifiée par l'échantillonnage 

(Pielou, 1975; Legendre et Legendre, 1979), il devient difficile d'assurer que la 

totalité des espèces présentes dans un peuplement, à un moment précis, puisse être 

recensée. La diversité de l'échantillon prélevé ne peut donc que se situer le plus 

souvent, en-deçà de la diversité globale du peuplement. Ce qui fait dire à Green 

(1979): 

There are serious problem in assuming that diversity as 
calculated from a sample is an unbiased estimate of the 
diversity of the community, which may or may not be a 
serious problem when used for comparati ve purposes. p. 97 

C'est donc par souci d'exhaustivité que nous avons choisi de cumuler, ici 

aussi, les échantillons prélevés par piège et filet dans les milieux sur argile. Et, s'il 
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en est parmi ces échantillons qui proposent de faibles effectifs, il faut cependant 

croire, sur la base de l'effort d'échantillonnage, qu'ils demeurent représentatifs de 

la structure des peuplements à l'époque de leur prélèvement. 

Par ailleurs, en choisissant de conserver toutes les espèces récoltées durant 

la saison d'échantillonnage pour le calcul de l'indice de diversité, nous répondions 

favorablement aux propos de Frontier (1982) pour qui l'ensemble des espèces rares 

contribue pour une part relativement importante à l'indice de diversité. L'auteur 

va même plus loin lorsqu'il souligne que s'en tenir aux espèces bien échantillonnées 

ne fait qu'accentuer le biais. La-dessus Frontier (1982) paraît cependant en 

désaccord avec nombre d'auteurs (Pielou, 1975; Daget, 1976; Ramade, 1984). Car 

de fait, les espèces les plus rares ne contribuent que pour très peu au calcul de 

l'indice de diversité global. Reste que, tout au moins, l'indice d'équitabilité se 

serait avéré considérablement affecté si nous avions éliminé ce groupe d'espèces 

(Daget, 1976). Voilà qui devait suffir à toutes nous les faire conserver. 

Enfin, tout semble indiquer que nous étions autorisés à cumuler divers 

échantillons pour la comparaison des peuplements en phase de complexité 

maximale. L'indice de Shannon est en effet défini sans aucune référence au cadre 

spatio-temporel et à l'échantillonnage de sorte que les indices peuvent être 

calculés à partir d'un échantillon unique aussi bien qu'à partir d'un cumul 

d'échantillons récoltés dans un même peuplement. Cette dernière approche est en 

principe destinée à donner une image plus fiable de la composition réelle des 

peuplements (Frontier, 1982). 
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4.4.2.2 Variation spatiale de l'indice de di versité 

Mais quels sont donc les facteurs écologiques permettant d'expliquer la 

diversité relative de chacun de nos milieux? Cette question cache un problème de 

taille. Dans la mesure où ils sont le plus souvent liés, ces facteurs se combinent 

nécessairement, et à différentes intensités, selon le type d'habitat concerné. C'est 

ce qui contribue à faire de chacun un habitat particulier. Il faudra cependant 

retenir cette particularité dans les propos qui sui vront. 

Il n'est pas étonnant que la typhaie s'avère le plus diversifié de tous les 

milieux. Discourant sur le même type d'habitat, Galewski (1971) souligne en effet 

que: 

In non acidic or feebly acidic pools, small pounds or ditches 
with profuse vegetation and a rich layer of plant debris and 
detritus on the bottom ... usually overgrown with a variety of 
paludal plants: Typha, Iris, Alisma, Sparganium, Eguisetum, 
Juncus, Scirpus and aquatic ones as Myriophyllum, 
Potamogeton, Lemna, masses ... the fauna of Dytiscidae is 
very rich, and it seems that more species occur there than 
in any other habitat. p. 514 

La forte accumulation de débris semble de fait constituer un facteur 

favorisant l'établissement d'une faune benthique élaborée. Galewski (1971, p. 490) 

a déjà démontré du reste que "the presence or absence of sediments: plant debris 

and detritus, is often a prerequisite for the presence of a bottom fauna". Sherman 

(1913) et Egglishaw (1964, in Hildrew et Townsend 1975) quant à eux, soulignent 

l'existence d'une association nette entre le nombre de plusieurs invertébrés et les 

détritus végétaux. La présence d'une forte accumulation de sédiments s'avèrent 

souvent d'une grande utilité pour la survie de larves qui, habituellement se cachent 



102 

parmi les débris organiques. Mais il y a plus encore. Car l'abondance de détritus 

ouvre la voie à l'établissement d'espèces détritivores ce qui, on l'aura compris, ne 

peut qu'augmenter le nombre de proies potentielles d'une communauté. Ce 

phénomène est sûrement tributaire de la forte densité de la faune annexe observée 

dans la typhaie. On comprend donc que Ulfstrand (1967 in Hildrew et Townsend, 

1975) ait statué que la contribution la plus importante du type de substrat quant à 

la distribution du benthos demeurait sa relation avec l'approvisionnement en 

nourriture. Hildrew et Townsend (1975) vont même plus loin dans la mesure où ils 

établissent une relation générale positive entre le nombre de prédateurs d'un 

échantillon et la biomasse totale de proies. De tout évidence, la présence ou 

l'absence de nourriture adéquate s'inscrit comme un facteur déterminant de la 

composition faunique d'un peuplement. C'est là le propos même de Matthey (1975) 

qui soutient que la présence de grands insectes prédateurs et bon nageurs demeure 

liée à la présence de nourriture. Ce qui nous autorise à extrapoler pour les 

coléoptères Dytiscidae. 

L'accumulatfon de sédiments n'en sous-tend pas moins des conditions environ­

nementales plus larges. Ce cumul de débris est en effet lié à la présence d'une 

végétation dense et diversifiée qui contribue à l'hétérogénéité de l'habitat. Il est 

important de souligner qu'en phase de complexité maximale, la typhaie était 

densément couverte par- la végétation (Typha angustifolia, Lemna minor, ... ). Les 

Dytiscidae, à l'instar des autres composantes animales de la communauté, ne 

pourront donc que tirer profit de cette situation puisque, tout en constituant une 

bonne source d'oxygène, c'est le nombre d'abris et de support qui sera augmenté par 

un . grand recouvrement de la végétation. On peut retrouver en cela une 

confirmation de l'hypothèse de Timms et Watts (1981) selon laquelle le nombre des 

espèces de coléoptères est influencé par l'hétérogénéité de l'habitat. D'ailleurs, 
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dans son étude de 39 milieux temporaires de la Grande-Bretagne, Palmer (1981, in 

Nilsson, 1984) a démontré qu'il existait une corrélation positive entre le nombre 

d'espèces macrophytes et le nombre d'espèces de coléoptères aquatiques. Francez 

et Brunhes (1983), étudiant les odonates larvaires d'une tourbière du Haut-Jura, 

constatent également que "dans les milieux plus complexes, les peuplements 

atteignent leur plus grande richesse". 

Évidemment, la forte densité de la végétation et, par voie de conséquence, 

l'accumulation de débris organiques demeurent nécessairement liées à des condi­

tions climatiques particulières. Comme on le sait, la typhaie constituait un habitat 

typiquement ouvert. C'est ce qui nous autorise à souscrire aux propos de Wiggins 

et al (1980): "temporary pools based largely on autochtones resources would be 

confined to sites open to sun." C'est cette forte exposition au soleil qui doit être 

tenue comme responsable des températures élevées de la typhaie (cf. 4.1). Or la 

température demeure également un facteur d'importance dans le choix d'un type 

d'habitat chez les Dytiscidae. "The temperature has certainly a prime influence on 

the hatching of eggs, development of larvae and even pupation" (Galewski, 1971, 

p. 503). Dajoz (1975) et Wiggins et al (1980) font même du taux d'ensoleillement et 

de la température de l'eau les principaux facteurs, avec la concentration ionique 

(Wiggins et al, 1980), susceptibles d'intervenir dans la répartition des espèces. Cet 

autre trait vient donc s'ajouter aux facteurs visant à expliquer la grande diversité 

de dytiques observée dans l typhaie (26 espèces). 

Cet espèce de faciès explicatif que nous cherchons à dégager des quelques 

facteurs considérés exige que l'on s'attarde au rOle de la concentration ionique. On 

se rappelle en effet que c'est dans la typhaie que la conductivité présentait des 

valeurs de 20 à 50 fois supérieures à celles des autres milieux. Parlant de ses 
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milieux, Hartland-Rowe (1966) souligne que: "Most of the pools studied had 

conducti vit Y values greater of 1000 units and it is in these pools the greatest 

diversity of species (of anostracoda) was found" (p. 582). Alliée à la considération 

précédente de Wiggins et al (1980), on peut donc trouver dans la mesure de 

conductivité, un facteur explicatif d'intérêt. Il est toutefois permis de se 

demander si la concentration ionique influe directement sur la répartition des 

Dytiscidae où plutôt, indirectement, en haussant la diversité et l'abondance des 

proies potentielles, ou encore des espèces végétales. 

Enfin, considérant les commentaires précédents, il ne faut pas se surprendre 

de la valeur moyenne du potentiel hydrogène de la typhaie (cf. 4.1). On y retrouve 

en effet une condition nécessaire à la décomposition rapide de la matière organique 

via l'instauration d'une flore bactérienne élaborée. Maintenant, que la faible 

acidité en soi, devienne déterminante de la grande diversité en Dytiscidae de la 

typhaie, nous en doutons. En cela, nous rejoignons les propos de Galewski (1971), 

Nilsson (1981 a) et Cuppen (1983). Ici aussi, il convient de parler d'un rôle indirect. 

La concentration ionique moyenne, la température élevée de l'eau, l'accumu­

lation de débris organiques, la richesse de la faune annexe et la présence d'une 

végétation aquatique dense et diversifiée se présentent donc comme des facteurs 

susceptibles de favoriser la présence des Dytiscidae dans un habitat. On aurait pO 

s'attendre à ce que la saulaie offre une diversité se rapprochant de celle de la 

typhaie. On l'a déjà dit, ces deux habitats se présentent comme · des stades 

successifs quant à leur composition floristique. On retrouve encore une fois des 

similitudes sur la base des facteurs que nous avons analysés. C'est ainsi que la 

saulaie partage avec la typhaie le fait d'une faune annexe très riche, d'un potentiel 

hydrogène proche de la neutralité et d'une température élevée de l'eau. Pour 
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l'ensemble de ces trois facteurs écologiques on ne peut que relever des différences 

de degré. La structure du fond présente cependant des distinctions qui ne 

manquent pas de se refléter sur le faciès de la végétation. Le caractère mi-fermé 

propre à cette station amène par endroit une accumulation de feuilles qui rappele 

les mares typiquement à feuilles. Il importe cependant de noter que, tout en 

demeurant meuble, le fond de cette mare se voulait pauvre en débris organiques. 

Associé à une végétation moins dense et à une conductivité moyenne, ce facteur 

permet peut-être d'expliquer certaines différences quant à la composition faunique 

de cet habitat. C'est ainsi que peuvent être compris les propos de Galewski (1971) 

dans sa comparaison de ces deux types d'habitat. 

Gradually, as the vegetation becomes denser and the 
detritus pond conditions are produced, some of the detritus 
species turn up; the originally typical silt pool community 
changes toward one typical of detritus pool ••. the number of 
species of Dytiscidae in a typical silt pool or ditch with 
little, if any vegetation, is relatively high but there is a 
conspicuous lack of Dytiscinae with the exception of 
Acilius. (p. 520) 

Nos résultats confirment cette assertion. Hygrotus sayi (Barman, 1972), 

Hydroporus niger (Young, 1960), Rhantus binotatus (Young, 1960), Hydaticus 

modestus (Larson, 1975; Roughley et Pengelly, 1981), Hydaticus piceus (Needham 

et Williamson, 1907; Sherman, 1915; Roughley et Pengelly, 1981) et Hydroporus 

undulatus (Sherman, 1913) espèces associées à la typhaie, sont reconnues pour 

affectionner particulièrement les mares présentant une forte accumulation de 

débris organiques. 

Il semble donc que l'absence de végétation et la faible accumulation de débris 

organiques puisse constituer des facteurs permettant d'expliquer les différences 
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marquées entre ces deux proches voisines que sont la saulaie et la typhaie. Mais il 

y a plus encore. Car, si ces facteurs suffisent à distinguer ces habitats entre eux, 

ils permettent également d'expliquer la position relati ve des espèces qu'ils 

partagent. On comprend donc que pour une majorité d'espèces ces deux types de 

milieux se proposent comme des habitats acceptables mais les différences dans les 

abondances respecti ves pourraient cacher une aversion plus ou moins marquée à 

l'égard de ces deux facteurs. Enfin, ajoutons que la surface de mise en eau 

constitue un autre facteur pouvant permettre d'expliquer les différences observées 

dans la composition faunique de ces deux communautés. Il est en effet reconnu 

qu'il existe une relation positive entre le nombre d'espèces et la surface de mise en 

eau (Nilsson, 1984 a). Des deux, la typhaie présentait de loin la plus grande surface 

mise en eau. 

A vec la typhaie, l'érablière rouge à sapin s'avérait un des deux habitats les 

plus diversifiés. Cet habitat s'oppose cependant considérablement aux deux 

précédents par son caractère fermé. Agabus erichsoni et Agabus phaeopterus, tous 

les deux associés à cet habitat, sont d'ailleurs reconnus pour affectionner les 

milieux densément couverts (Larson, 1985). Cet aspect est responsable de 

différences profondes dans la structure même de ce milieu. La non-pénétration de 

la lumière occasionne en effet une baisse importante dans la température de l'eau 

(cf. section 4.1). Cette baisse de température se compense cependant par une plus 

grande stabilité du régime thermique. En soulignant que la stabilité du milieu 

demeure un facteur important dans la sélection d'habitats chez les Dytiscidae, 

Nilsson (1981 a) nous autorise à penser que cette relative stabilité du régime 

thermique de l'eau pourrait constituer un élément favorisant la diversification de 

cet habitat. L'alimentation, on l'a vu, se présente comme un autre facteur lié de 

très près à cet aspect. Or, contrairement aux deux milieux précédents, l'érablière 
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rouge à sapin présentait une faune annexe beaucoup moins importante. Wiggins et 

al (1980) ont déjà souligné que les étangs densément couverts demeuraient 

hétérotrophe et supportaient peu de phytoplancton. Les faibles densités de 

végétation aquatique demeurent également conformes à ces observations. Reste 

l'accumulation de feuilles mortes. Il apparatt en effet que ces amas de feuilles en 

décomposi tion permettent l'établissement d'une faune détriti vore caractéristique. 

"In the forest puddles, the rotting leaves on the bottom provide, it seems, better 

life conditions for many benthic insect larvae or oligocheta" (Galewski, 1971, 

p. 511). Par ailleurs, il est permis de se demander si ce type de débris n'intervient 

pas directement dans le processus de sélection de l'habitat. Bameul et al (1982) ont 

démontré pour la France, le Danemark et la Grande-Bretagne que le paramètre 

chimique qui conditionne la présence d'Agabus melanarius était le taux d'acide 

humique résultant de la décomposition bactérienne de l'humus et des feuilles 

mortes. Puisque deux espèces du même genre appartiennent de façon caracté-

ristique à ce type d'habitat (Agabus erichsoni et Agabus phaeopterus) nous nous 

questionnons quant au rÔle que pourrait jouer ce facteur dans la réponse préféren-

tielle de ces espèces à l'égard de l'érablière rouge à sapin. 

C'est dans la tourbière que nous avons obtenus les valeurs les moins élevées 

de l'indice de diversité. Pour ce type d'habitat, il nous est apparu sensé de 

prétendre que la forte acidité ainsi que la température froide et très variable 

puissent constituer deux contraintes limitant le processus de diversification. C'est 

aussi l'opinion de Galewski (1971) qui souligne: 

The strongly acidic water poorly provided with oxygen, and 
largely devoid of calcium, may infavorably influence the 
growth of aquatic vegetation and presence of many groups 
of animaIs such as snails, crustacea, and larvae of many 
insects. Some species ••• may attain probably due to lack of 
competition, a large number of specimens (p. 518). 



108 

C'est ainsi que nous expliquons les faibles valeurs de richesse spécifique 

enregistreés dans les milieux sur tourbe (tableau 7) et les fortes densités de 

Liodessus fus catus et Hydroporus tristis (voir section 4.2). 

4.4.2.3 Variation temporelle de l'indice de diversité 

Jusqu'ici, notre démarche nous a permis de considérer les divers peuplements 

dans l'espace. Il devient maintenant intéressant que soient comparés les 

peuplements sur la base des variations temporelles de l'indice de diversité. En 

effet, "toutes variations des indices de diversité relatifs à des échantillons tirés 

d'un même peuplement et échelonnés dans le temps reflèteront des modifications 

de la structure de ce peuplement durant une certaine période bu durant un cycle de 

durée déterminée" (Daget, 1976, p. 19). Même en constatant des différences parmi 

nos habitats, les résultats n'en permettent pas moins d'observer, pour la plupart 

d'entre eux, une évolution de la diversité des peuplements qui va dans le sens d'une 

augmentation puis d'une diminution de l'indice de diversité. Deux phénomènes 

paraissent associés de très près à cette progression: l'assèchement des étangs et la 

complexification des habitats. Un coup d'oeil sur la figure 1 permet de constater 

l'évolution de la profondeur moyenne de chacun des étangs tout au long de la saison 

d'échantillonnage. Globalement, on y observe une décroissance des niveaux d'eau 

marquée d'un déclin beaucoup plus accéléré en juin. Rien d'étonnant puisque des 

fluctuations saisonnières marquées du niveau d'eau constituent le dénominateur 

commun des étangs temporaires (Wiggins et al, 1980). Il semble même que ce soit 

là le facteur écologique le plus important pour ce type d'habitat dans le mesure où 

la variation du niveau d'eau parait occasionner l'absence d'une végétation macro­

phytique dense (Nilsson, 1981 a). Il apparatt donc que c'est le métabolisme même 
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de l'étang qui soit affecté par cet assèchement progressif comme le précise Cole et 

Fisher (1976). 

Exposed benthic are as no longer contribute to ecosystem 
production or respiration. As the volume decreases the 
plankton community may collapse with the pond boundaries. 
One might th en expect planktonic metabolism to be concen­
trated as volume decreases ••• the changes in the size of the 
system may have other consequences as well. A study of 
nutrient budget and water chemestry indicates that the 
decomposing macrophytes exposed as the pond dies may 
represent a signifiant input of nitrogen, phosphorus, potas­
sium and dissol ved organic mather during the summer wh en 
drying is extensi ve. The fluctuating water level, by periodi­
cally exposing macrophytes, appears to exert a controlling 
Influence on macrophytes decomposition and, therefore, 
may indirectly control the availability of certain nutrients 
in the water column. (p. 21) 

De toute évidence, la diminution de l'indice de diversité semble sous-tendre 

une modification de la composition faunique. Zalom et al (1980) ont déjà 

démontré, du reste, que les phases de migration observées chez les Dytiscidae 

peuvent se ramener à des vols en réponse à l'immersion et l'assèchement des 

étangs. Il semble en effet que "the composition of the Dytiscid fauna in habitats 

steadily changes as the conditions of life in these habitats change, either by 

drought or rainfall, diminishing or increasing of food ressources, overcrowding or 

dispersal, or any biotic or abiotic factors which may lead to migration of adultes to 

other water bodies where the conditions of existence are more suitable ••• " 

(Galewski, 1971, p. 440). Tout indique donc que l'assèchement progressif des mares 

s'est traduit par la disparition de certaines espèces. Ce qu'expriment les cycles 

d'abondances des principales espèces (fig. 23). On constate ainsi que la seconde 

phase de mise eau s'est soldée par la disparition totale d'Agabus erichsoni, d'Agabus 

phaeopterus et d'Hydroporus columbianus. Qui plus est, plusieurs autres espèces, 

Acilius semisulcatus, Hydroporus fuscipennis, Hydroporus tenebrosus et Hydroporus 
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striola, jusque là fréquemment rencontrées, ne firent plus l'objet que de rares 

observations. Du reste, Fernando et Galbraith (1973) ont déjà constaté le même 

phénomène chez les Hydrophilidae. 

Évidemment, la baisse progressive dans la diversité des habitats montre une 

progression plus ou moins accélérée selon les milieux, c'est ainsi que s'observe une 

baisse très accentuée dans l'érablière rouge à sapin au moment où, dans la lande à 

cassandre, les variations se présentent comme beaucoup moins prononcées. Nous 

sommes d'avis que cet état de faits puisse être attribué à la structure même du 

fond ainsi qu'à la vitesse d'assèchement des mares. L'érablière rouge à sapin, si 

elle se présentait comme le plus profond de tous les milieux, n'en demeure pas 

moins l'étang qui s'est asséché le plus rapidement. Par contre, l'inverse est tout 

aussi vrai en ce qui concerne la lande à cassandre. Or, il faut savoir que, par son 

épais tapis de sphaigne, la lande à cassandre ne s'est jamais véritablement 

asséchée. Ainsi, même avec la disparition de l'eau de surface, les organismes 

pouvaient trouver refuge dans la sphaigne humide. La typhaie constitue, dans le 

même ordre d'idée, un autre milieu susceptible d'avoir permis à certaines espèces 

de mieux supporter l'assèchement. La forte accumulation de débris végétaux 

contribue, selon toute vraisemblance au prolongement de la phase humide. Ces 

considérations permettent donc d'expliquer la chute moins accentuée de l'indice de 

diversité dans ces milieux. Dans l'érablière à sapin par contre, le déclin accéléré 

du nivèau de l'eau semble _avoir avantagé certaines espèces, notamment Agabus 

erichsoni. C'est ce qu'exprime la baisse marquée de l'indice d'équitabilité et la 

hausse tout aussi prononcée de l'indice de dominance. L-a diminution de certaines 

ressources pourrait avoir entraîné une plus grande compétition et favorisé cette 

dernière espèce au détriment des autres. 
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Plus haut nous avons parlé du rÔle joué par la végétation dans la complexifi-

cation de l'habitat. Si la baisse progressive du niveau de l'eau se présente comme 

un élément activant la décroissance de la diversité d'un peuplement, il apparatt que 

l'évolution progressive de la communauté végétale puisse remplir la fonction 

inverse. Considérons 2 habitats où la végétation a progressé avec le plus 

d'intensité: la saulaie et la typhaie. Dans les deux cas, le pic de diversité 

maximale fut obtenu en juin au moment où la végétation s'était consédérablement 

développée. Nilsson et Dannell (1981) signalent que: 

The graduel increase in the submerse vegetation greatly 
increased the spatial heterogeneity of the habitat... The 
observed increases in the values for species richness, species 
diversity and evennes are most likely explicable in terms of 
the above mentioned changes. (p. 242) 

Précisons toutefois que le principal effet du développement de la végétation 

submergée semble se faire sentir au niveau des populations détritivores. Driver 

(1977 in Nilsson, 1984, p. 155) ne manque pas de signaler à cet effet que "in semi-

permanent prairie ponds the mid stage of the vegetation succession was that with 

the greatest diversity of chironomids". Bien entendu, ce sont les espèces 

prédatrices qui, en dernière instance, profiteront de cette situation. 

D'autre part, l'évolution de la végétation permet de fournir une explication à 

la progression plus ou moins accentuée de l'indice de diversité. Dans un habitat 

comme l'érablière rouge à sapin, pour un, la quasi absence d'une végétation 

herbacée aquatique implique. nécessairement que l'établissement des populations 

détritivores soit fonction de l'accumulation de débris allochtones au fond de la 

mare. Pareil habitat nous apparatt pour cette raison sujet à une structuration 

rapide. Selon la même logique on aurait pu prétendre, à cause de l'épais couvert de 
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sphaigne, que les milieux sur tourbe puissent supporter un grand nombre d'espèces. 

Les caractéristiques physico-chimiques et la faible diversité de la végétation nous 

apparaissent cependant tributaires des faibles diversités que nous y avons relevées. 

Qui plus est, avec les années, l'accumulation de sphaigne semble concourir à 

instaurer des conditions homogènes dans ce type d'habitats. C'est semble-t-il ce 

qui pourrait expliquer le profil dessiné par les différentes valeurs de l'indice de 

diversité dans la lande à cassandre. Il semble cependant que la caricaie à Carex 

strictior se soit montrée plus sensible à l'assèchement comme en témoigne son 

profil de di versi té. 

Du reste, il ressort de tout évidence de ces considérations que la phase de 

structuration et de complexification des habitats s'inscrit comme un processus 

sous-jacent à l'établissement des communautés animales. La seconde phase de 

mise en eau quoique de courte durée, permet d'ajouter à ces considérations. En 

l'espace de quelques jours, tous les milieux ont retrouvé des profondeurs proches de 

celles observées au printemps. La réponse des peuplements face à la remise en eau 

indique cependant des différences selon les habitats. Dans la typhaie et l'érablière 

rouge à sapin, il semble en effet qu'un processus de restructuration se soit alors 

amorcé comme le laisse entendre les variations de l'indice de diversité (fig. 10 b, 

11 b). On y observe en effet une progression de l'indice de diversité concurrente à 

une diminution de l'indice de Simpson. L'indice de dominance permet donc de 

supposer que, durant une courte période, certaines espèces se soient montrées plus 

opportunistes et ait occupé ces territoires en plus grand nombre. Dans l'érablière 

rouge par exemple, Hydroporus levanderi et Hydroporus n.sp. cf. nigellus paraissent 

quant à eux avoir profité de la disparition de Agabus erichsoni et Agabus 

phaeopterus (fig. 23 a, b, c, s). La typhaie présente également quelques espèces qui 

semblent avoir profité momentanément de la phase de remise en eau. On pense 



113 

particulièrement à Hygrotus impressopunctatus (fig. 23 f) et Liodessus affinis 

(fig. 23 p). 

La lande à cassandre paraît quant à elle avoir répondu différemment à la 

remise en eau. Contrairement aux deux milieux précédents, ce sont des valeurs 

élevées de l'indice de diversité associées à de faibles indices de dominance qui 

furent obtenues tout au long de cette période (fig. 13 b, c). L'analyse des cycles 

d'abondance des principales espèces de ce milieu ne permettent de fait de 

constater que de légères différences dans la composition du peuplement avant et 

après la période .d'assèchement (fig. 23 m, n, q, u, r, s). Ces observations ajoutent 

donc plus de vraisemblance aux propos voulant que l'accumulation de sphaigne ait 

contribué au prolongement de la phase humide. Pareille hypothèse avait également 

été émise en ce qui concerne la typhaie. l\Ios résultats n'infirment pas pour autant 

cette observation. Il faut croire cependant que l'accumulation de débris organiques 

dans ce type de milieu ne puisse que contribuer momentanément à prolonger la 

phase humide. 

4.4.2.4 Distribution d'abondance 

L'utilisation de l'indice de diversité nous aura donc permis de nous ques­

tionner sur la nature des divers habitats concernés par cette étude. Par le biais des 

modèles de distribution d'abondance, c'est cependant une connaissance plus précise 

de la structure des peuplements que nous cherchions à obtenir. Ces modèles 

permettent en effet de s'interroger sur la spécialisation fonctionnelle d'une espèce 

à l'intérieur d'un peuplement (Ramade, 1984). "La distribution d'abondance des 

espèces constituant un peuplement demeure du fait même l'image des modalités 
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par lesquelles l'hypervolume correspondant aux ressources est partagé entre les 

différentes espèces qui l'occupent" (Ramade, 1984, p. 207). 

On ne doit pas s'étonner du non-ajustement de nos distributions d'abondances 

au modèle de MacArthur. Ce modèle implique en effet que les niches écologiques 

occupées par les différentes espèces se touchent sans se superposer (Daget, 1976). 

Considérant la seule dimension de l'alimentation, il était peu probable, pour les 

Dytiscidae d'un même habitat, qu'on puisse retrouver autant de niches alimentaires 

que d'espèces. La diversité de chacun des milieux présupposait un chevauchement 

dans les niches des espèces recensées. Du reste, "dès que l'on considère des 

échantillons de grande taille qui ont toute la chance d'être représentatifs de la 

distribution d'abondance dans le peuplement étudié, on constate que le modèle de 

MacArthur représente en général assez mal les distributions observées" (Daget, 

1976, p. 63). 

Par ailleurs, les résultats obtenus quant à l'application des modèles de 

Preston et de Motomura soulèvent un problème fondamental dans l'application des 

modèles de distribution d'abondance. Il n'existe en effet aucun moyen satisfaisant 

d'évaluer l'ajustement d'un modè.1e aux observations. (Pielou, 1975) Aussi, dans la 

limite des moyens qui sont offerts, pourrions-nous accepter que ces deux modèles 

théoriques s'appliquent à nos données. Théoriquement, le meilleur modèle demeure 

tout de même celui qui s'ajuste le mieux aux données (Daget, 1976). Sous cet 

angle, quelques différences surgissent dans l'application du modèle de Motomura. 

Sur la base de la règle de Inagaki (1967 in Daget, 1976), on peut tout au plus parler, 

pour la saulaie et la lande à cassandre, d'un ajustement approximatif. Ce 

qualificatif introduit une part d'imprécision qui suffit déjà à opposer ces deux 

habitats à ceux de la typhaie et de l'érablière rouge à sapin. D'autre part, par son 
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ni veau de probabilité de 0,05, le modèle de Preston montre sûrement une plus 

grande précision dans son ajustement aux distributions d'abondance de chacun des 

quatre milieux. À la limite, il nous serait donc permis de statuer qu'en phase de 

complexité maximale, ces quatre habitats présentent une distribution d'abondance 

proche du modèle de Preston mais que parmi les quatre, la typhaie et l'érablière 

rouge se distinguent des deux autres, par leur ajustement au modèle de Motomura. 

Lecordier et Lévesque (1972, in Daget, 1976) ont proposé que la lognormalité des 

distributions d'abondances implique que les effectifs des espèces dépendent tous 

d'un même ensemble de facteurs biotiques et abiotiques. Une telle distribution 

correspond au cas où l'importance relati ve des ressources utilisées par chaque 

espèce d'un même peuplement est déterminée par un grand nombre de facteurs se 

comportant comme autant de variables indépendantes. Elle s'applique donc à des 

communautés se développant dans des milieux productifs dans lesquels une grande 

variété de facteurs écologiques permet un partage équilibré des ressources 

(Ramade, 1984). 

Inagaki (1967) a montré qu'une distribution d'abondance ajustée au modèle 

log-linéaire de Motomura "implique que tous les individus de toutes les espèces 

aient besoin pour subsister d'une surface minimale rigoureusement égale" (Daget, 

1976, p. 33). Ceci laisse donc supposer que la fraction des ressources utilisée par 

chaque espèce est sensiblement constante pour l'ensemble de la séquence des 

espèces constituant un peuplement (Ramade, 1984). 

L'interprétation écologique associée à l'utilisation des modèles de distribution 

d'abondance invite à la prudence d'autant plus que les dytiscides adultes ne sont pas 

les seuls à convoiter les ressources de l'étang. Or, puisque ces modèles sont 

appliqués sur des peuplements constitués d'espèces de tailles variables; il nous 
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apparaît peu probable que la fraction des ressources utilisée par Liodessus fuscatus 

ou Liodessus affinis dont la taille dépasse à peine 2 mm puisse être rigoureusement 

égale à celle d'Acilius semisulcatus, de Hydaticus modestus ou encore de Hydaticus 

piceus près de sept fois plus grands que ces derniers. En ce sens, le modèle de 

Preston paraît mieux adapté à l'ensemble de nos communautés. 

Considérant nos données, nous pouvons tout de même soulever que la saulaie 

et la lande à cassandre paraisse imposer des contraintes différentes de celles 

retrouvées dans la typhaie et l'érablière rouge à sapin où deux modèles de 

distribution d'abondance s'appliquent. Déjà cette constatation va à l'encontre des 

propos de Larson (1985) qui ne voit chez les coléoptères Dytiscidae, qu'une faible 

influence des interactions interspécifiques sur la structure des peuplements. Dans 

la mesure où les espèces apparaissent dans des milieux productifs, il lui apparaît 

difficile de concevoir qu'il puisse exister des limites dans l'approvisionnement en 

nourriture ou même une quelconque compétition interspécifique pour les 

ressources. Cet argument nous apparaît cependant difficile à supporter. Compte 

tenu de la grande diversité d'un milieu comme la typhaie, (26 espèces) et 

considérant du même coup que la majorité des espèces récoltées se voulait de 

petite taille et de taille modérée 0-10 mm), il nous semble inévitable que 

s'instaure une forme de compétition interspécifique pour le partage des ressources. 

Zimmerman (1960) paraît partager également cette opinion dans son étude sur les 

quatres espèces du genre Laccophilus présentes en Indiana: "The assumption is, 

therefore, that these species compete with one another to some extent and affect 

each other'sexistence." p. 141. 

Plus haut (4.4.2.3) nous avons soulevé le fait que l'assèchement pouvait avoir 

engendré un déséquilibre dans les divers peuplements étudiés. En ce sens, on peut 
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supposer que nous devrions observer également des modifications dans les distribu­

tions d'abondance de ces habitats. Nous avons ainsi choisi d'appliquer les mêmes 

modèles mais cette fois, en incorporant à la phase de complexité maximale 

l'échantillon suivant qui coincide avec le début de la phase d'assèchement. Le 

modèle de MacArthur ne s'adaptait toujours pas. Par ailleurs, le modèle de 

Motomura ne s'appliquait plus à la distribution d'abondance de l'érablière rouge à 

sapin et il présentait un ajustement approximatif en relation avec les trois autres 

habitats. Enfin, le modèle de Preston demeurait toujours ajusté aux distributions 

de la saulaie et de la lande à cassandre mais ne s'appliquait plus aux deux autres 

milieux. À la lumière de ces résultats, il semble donc que la phase d'assèchement 

ait entratné des modifications dans la structure des communautés de la typhaie et 

de l'érablière rouge à sapin. Cette observation se veut particulièrement intéres­

sante pour la typhaie. L'utilisation des indices de diversité (4.4.2.3) n'avait-elle pas 

laissé entendre que la forte accumulation de débris organiques paraissait stabiliser 

l'habitat en période d'assèchement? Au-delà de cette stabilité il est donc permis 

de se demander si l'assèchement ne s'y est pas traduit par une modification des 

relations interspécifiques relativement au partage des ressources? La diminution 

des ressources disponibles, ne pourrait-elle avoir entratné le départ d'espèces 

présentant une aptitude pour le vol, les Dytiscinae par exemple? Galewski, (1971) 

a déjà suggéré qu'un habitat comme la saulaie se distinguait de la typhaie par 

l'absence de Dytiscinae, à l'exception des espèces du genre Acilius. Nos résultats 

indiquent que la majorité des Dytiscinae récoltées le furent dans la typhaie. Leur 

nombre paraît cependant trop restreint pour avoir modifié à ce point l'application 

des modèles. Il est possible que d'autres espèces présentes dans la typhaie, 

proposent également une aptitude pour le vol. Cette question demeure cependant 

trop peu approfondie pour permettre la justification de notre hypothèse. 
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L'utilisation des modèles de distribution d'abondance laisse donc entendre 

qu'il existe dans nos habitats des conditions d'existence qui permettent de les 

opposer entre eux. Cette constation se veut d'autant plus intéressante qu'elle 

ajoute aux arguments contribuant à distinguer la saulaie et la typhaie. Dans la 

mesure où la saulaie demeure un milieu nettement moins di versi fié que la typhaie 

(4.4.2.2), il semble logique que les rapports interspécifiques qui s'y soient instaurés 

diffèrent de ceux prévalant dans des habitats comme la typhaie. Il est permis de se 

demander s'il ne s'agit pas ici d'un facteur qui puisse intervenir dans le choix 

d'habitats de certaines espèces. 

4.5 Phenologie 

4.5.1 Résultats 

Dans une approche phénologique, il importe que le nombre de spécimens soit 

suffisamment important pour que se dessinent des profils dont on puisse discuter. 

C'est pour cette raison que notre discussion ne portera que sur les 20 espèces les 

plus abondantes que nous avons récoltées. De plus, de manière à faciliter la 

présentation des résultats, il nous est apparu plus pertinent de discourir des espèces 

en association avec des groupes de milieux. La section 4.3 nous aura permis en ce 

sens de distinguer trois types de milieux: le complexe tourbière, auquel peut 

maintenant se greffer la pessière, le complexe saulaie-typhaie et l'érablière rouge 

à sapin. Cet arrangement d'habitats permet en général un regroupement assez 

précis d'espèces. De fait, les seules qui ne respectent pas cette délimitation sont: 

Hydroporus ~ cf. nigellus, et, à un degré moindre, Hydroporus tristis que se 

partagent l'érablière rouge à sapin et la tourbière; Hydroporus fuscipennis et 

Acilius semisulcatus, de même que Liodessus affinis et Hydroporus tenebrosus qu'on 
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Figure 23. Cycles d'abondances des principales espèces de Dytiscidae récol­

tées en Basse-Mauricie durant l'été 1984. 
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retrouve à la fois dans l'érablière rouge à sapin et le complexe saulaie-typhaie; 

enfin, Hydroporus striola qui se rencontre dans chacun de ces trois types d'habitat. 

4.5.1.1 Le complexe tourbière 

Cinq espèces se veulent typiquement associées aux milieux sur tourbe: 

Hydroporus tristis, Hydroporus .!:!!...!E.! cf. nigellus, Hydroporus badiellus, Agabus 

gagates et Liodessus fuscatus. Ce qu'il faut pourtant relever chez ces espèces c'est 

qu'elles ne se présentent pas de la même façon en terme de fréquence absolue. 

Hydroporus tristis (fig. 23u), pour un, montre une abondance plus marquée en début 

de saison, abondance qui diminue dans chacun des milieux jusqu'à la première phase 

d'assèchement. La caricaie à Carex strictior montre la seule exception à ce patron 

dans la mesure où on y observe une recrudescence du nombre d'individl,ls à partir de 

la troisième séquence de juin (Jn3). Enfin, il importe de souligner que Hydroporus 

tristis fut récolté lors de la remise en eau dans des proportions semblables à celles 

du début de saison. 

Liodessus fuscatus (fig. 23r) montre un patron d'abondance qui n'est pas sans 

rappeler le précédent. On y retrouve ainsi un pic d'abondance à la troisième 

séquence de mai (M3) suivi d'une diminution des effectifs jusqu'à Jtl, moment 

marqué d'une légère recrudescence. L'espèce continue d'être abondante après la 

remise en eau. 

Hydroporus badiellus (fig. 23-q) se comporte toutefois différemment des deux 

autres. Alors qu'il se montre quasi absent durant la période de mai, on note une 

légère augmentation des effectifs qui se traduit par l'obtention d'un pic peu marqué 

à la deuxième séquence de juin (Jn 2). Ce pic est ensuite suivi d'une nouvelle baisse 
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des effectifs et ce n'est qu'après la remise en eau que s'obtiendra un nouveau pic 

d'abondance. 

Enfin, par leur profil d'abondance, Hydroporus ~ cf. nigellus et Agabus 

gagates (fig. 23 s et n) se distinguent nettement des trois autres. Alors que la 

période de mai et juin se traduit par de faibles récoltes de ces deux espèces, on 

observe en juillet une hausse considérable des effectifs. Chez Hydroporus ~ cf. 

nigellus, il faut souligner que cette hausse débute juste avant la première phase 

d'assèchement en tourbière et se continue lors de la remise en eau. Ce pic est 

d'autant plus significatif qu'il s'apparente à celui observé pour cette même espèce 

dans l'érablière rouge à sapin. 

4.5.1.2. Érablière rouge à sapin 

Quatre espèces offraient ici des abondances qui les rendaient intéressantes 

sur le plan phénologique: Hydroporus ~ cf. nigellus, dont nous venons de relater 

la présence en milieux sur tourbe, Hydroporus levanderi, Agabus erichsoni et 

Agabus phaeopterus. 

Agabus erichsoni (fig. 23 a), tout en présentant des abondances de loin plus 

importantes que celles d'Agabus phaeopterus, n'en suscite pas moins un patron de 

distribution qui s'apparente à celui de cette espèce (fig. 23 b). Ainsi, jusqu'à la 

seconde séquence de juin, (Jn 2), ce n'est que très peu d'individus de ces deux 

espèces qui furent capturés. Durant le reste de juin s'observe cependant une hausse 

remarquable des effectifs. Puis avec l'assèchement, aucun autre spécimen ne 

devait être récolté. 



129 

Hydroporus levanderi (fig. 23 c) montre quant à lui, une distribution d'abon­

dances qui s'apparente à celle observée pour Hydroporus ~ cf. nigellus 

(fig. 23 s). Très peu abondante en mai et juin, cette espèce présente une nette 

augmentation du nombre d'individus lors de la remise en eau de juillet. 

4.5.1.3. Complexe Saulaie-Typhaie 

La saulaie et la typhaie, on l'a dit, offrent la particularité de partager 

plusieurs espèces. Les espèces concernées par nos considérations sont: Hygrotus 

impressopunctatus, Hygrotus laccophilinus, Hydroporus signatus, Hydroporus 

fuscipennis, Hydroporus tenebrosus, Hydroporus striola, Laccophilus maculosus, 

Acilius semisulcatus, Hydroporus columbianus, Hygrotus sayi, Hydroporus niger et 

Liodessus affinis. 

De toutes les espèces que nous venons d'énumérer, Hygrotus 

impressopunctatus présentent les plus fortes abondances. La saulaie et la typhaie 

partagent à son égard des profils semblables (fig. 23 f) avec un premier pic 

d'abondance à la deuxième séquence de juin (Jn 2) et un second après la remise en 

eau. La coincidence de ces pics ne doit cependant pas masquer un autre pic 

observé lors de la deuxième séquence de mai dans la typhaie. Soulignons également 

les fortes abondances observées durant toute la période de juin dans la typhaie. 

Même si on observe quelques spécimens dans l'érablière rouge à sapin, c'est 

toutefois dans la saulaie et la typhaie que se retrouvent les abondances signigica-

tives de Hydroporus fuscipennis (fig. 23 h). Ce qui ne manque pas de frapper dans 

ces deux milieux, c'est la grande ressemblance qui se dégage de leur distribution 

d'abondance. La plupart des spécimens ne furent en effet capturés que durant la 
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période couverte par les trois dernières séquences de juin. Acilius semisulcatus 

(fig. 23 e) présente à peu près le même profil, tout au moins pour la typhaie, où il 

fut récolté en plus grande abondance. 

Laccophilus maculosus (fig. 23 1) montre pour les 2 habitats des abondances 

marquées en début de saison suivies d'une baisse graduelle dans les effectifs jusqu'à 

la troisième séquence de juin. Alors s'amorce une légère augmentation de 

l'abondance de l'espèce dans la saulaie. Dans la typhaie, ce deuxième pic précède 

l'assèchement de l'étang. Lors de la remise en eau, ce te espèce fut encore récoltée 

dans des proportions importantes. 

Hydroporus striola (fig. 23 m) fut retrouvé dans 5 des 6 milieux analysés. 

C'est toutefois au sein de la saulaie et de la typhaie qu'il fut le plus souvent 

rencontré. Dans l'ensemble, son cycle d'apparition montre des différences entre 

ces deux habitats. Dans la typhaie, le début de saison se marque d'un pic 

d'abondance suivi d'une chute importante jusqu'à la deuxième séquence de juin 

(Jn 2). L'espèce redevient alors abondante jusqu'à l'assèchement du milieu. Ce 

deuxième pic d'abondance fut également observé dans la saulaie ce qui permet de 

rapprocher ces deux milieux. Il faut cependant y noter l'absence de pic en début de 

saison. Cette espèce fut rarement rencontrée lors de la seconde phase de mise en 

eau. 

Liodessus affinis (fig. 23 p) se partage aussi entre trois milieux. Plus 

fréquente dans le complexe saulaie-typhaie, l'espèce montre un pic d'abondance 

très tardif qui s'actualise avec la remise en eau. 
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Parmi les espèces caractéristiques de la saulaie et de la typhaie, il en est 

trois qui demeurent strictement liées à la typhaie: Hydroporus columbianus 

(fig. 23 j), Hygrotus sayi (fig. 23 j) et Hydroporus niger (fig. 23 0). Ces trois 

espèces présentent également la particularité de n'apparaître de façon significative 

qu'à la deuxième séquence de juin (Jn 2) pour connaître leur maximum d'abondance 

durant la période couvrant la deuxième séquence de juin et la première de juillet, 

avant l'assèchement. 

Enfin, reste trois espèces qui ont en commun d'être peu ou pas significatives 

sur le plan phénologique. Hygrotus laccophilinus (fig. 23 d) et Hydroporus signatus 

(fig. 23 g) furent en effet récoltés uniformément tout au long de la saison 

d'échantillonnage. C'est ce qu'exprime la distribution monotone de leur fréquence 

absolue. Enfin, Hydroporus tenebrosus (fig. 23 j) présente à peu près le même 

profil à l'intérieur des trois habitats où il fut récolté sauf peut-être le léger pic 

d'abondance observé dans la saulaie dans la première séquence de juillet (Jt 1). 

4.5.2 Discussion 

Il convient d'être prudent dans les conclusions à tirer des profils phénolo-

giques que nous venons de tracer. C'est que plusieurs difficultés vont à l'encontre 

de pareilles considérations, dont la principale demeure liée à la carence de travaux 

de nature écologique. Pis encore, le manque de connaissances quant au cycle vital 

des coléoptères Dytiscidae se double du fait que tout en présentant un stade adulte 

aquatique certaines espèces peuvent survivre plus d'une année (Balduff, 1935). 

Comment dès lors analyser la présence de l'adulte? Peut-on véritablement parler 

d'un pic lié à l'émergence d'adultes? Faut-il plutôt y voir la conséquence d'un 

phénomène migratoire en relation avec l'activité reproductrice ou encore le 
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résultat de modifications subies par l'habitat? Il est certain qu'une connaissance 

plus approfondie de la biologie des larves pourrait fournir quelques réponses à ces 

interrogations. Sauf, que la rareté des travaux taxinomiques ayant concerné les 

larves nous contraint le plus souvent à négliger cette composante des peuplements 

naturels. 

Notre démarche nous aura tout au moins permis de mettre en relief des 

patrons d'abondance qui méritent considération. Nous avons en effet constaté que 

les principales espèces ne présentaient pas toujours des séquences d'apparition 

comparables. On retrouve ainsi des espèces plus précoces: Hydroporus tristis, 

Liodessus fuscatus, Hygrotus impressopunctatus et Laccophilus maculosus. Ces 

espèces offrent également la particularité de présenter un second pic d'abondance 

associé à la deuxième phase de mise en eau. On rencontre ensuite un certain 

nombre d'espèces dont la phase d'expansion coincide avec l'avènement de juin. On 

aura reconnu ici, Hydroporus badiellus, Agabus erichsoni, Agabus phaeopterus, 

Hydroporus fuscipennis, Hydroporus columbianus, Hydroporus niger, Hygrotus sayi 

et Acilius semisulcatus. Hydroporus striola, quoique de façon différente, pourait 

être associé à ce groupe d'espèces. Enfin on retrouve d'autres espèces qualifiées 

d'espèces tardives dans la mesure où leur pic d'abondance est apparu à la fin de la 

saison d'échantillonnage. Ce sont: Hydroporus n.sp. cf. nigellus, Agabus gagates, 

Hydroporus levanderi et Liodessus affinis. Pareils résultats, on en conviendra, ne 

peuvent que suggérer une succession temporelle chez les espèces exploitant un 

même biotope. Les successions d'espèces ne sont cependant pas strictement les 

mêmes selon les habitats. C'est ainsi que nous retrouvons des espèces précoces 

(Agabus erichsoni, Agabus phaeopterus) et des espèces tardives (Hydroporus 

levanderi et Hydroporus n.sp. cf. nigellus) dans l'érablière rouge à sapin alors que 

s'observent des espèces précoces (Hygrotus impressopunctatus) et de mi-saison 
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(Hydroporus fuscipennis, Hydroporus columbianus, Hydroporus niger, Hygrotus sayi) 

dans la typhaie. La lande à cassandre et la saulaie présentent quant à elle les trois 

types d'espèces. Dans le premier habitat on retrouve Hydroporus tristis et 

Liodessus fuscatus comme espèces précoces, Hydroporus badiellus à la mi-saison et 

Agabus gagates à titre d'espèces tardives. Dans la saulaie, Laccophilus maculosus 

s'est montré plus abondant au printemps, Hydroprorus fuscipennis à la mi-saison et 

Liodessus affinis à la fin de la saison. 

Les milieux temporaires, par la richesse de la faune qui les caractérise, 

constituent des habitats recherchés par la plupart des coléoptères aquatiques. Ils 

constituent en effet des milieux très dynamiques à l'intérieur desquels peuvent 

s'observer des successions annuelles d'espèces (Young, 1960). Fernando (1960, 

p. US) a déjà démontré que "certain species of aquatic insects are found colonizing 

small bodies of water and have seasonal movements into these habitats when 

feeding and breeding take place". C'est aussi ce qui relève Young (1960) en 

constatant que: 

The greater part of the list of species of any temporary 
pond ... is largely composed of species which migrate in from 
habitats in the surronding area •.. some of these migrants are 
present only as adults and perhaps only fortuisly; others 
which fund suitable breeding places in the pond persists for 
longer periode (p. 163) 

Deux grands motifs semblent donc animer le déplacement des coléoptères 

aquatiques: la reproduction et l'alimentation. Ces deux aspects constituent, à 

notre sens, autant de réponses permettant d'expliquer les pics d'abondance que nous 

avons relevés. On peut se demander cependant si la reproduction ne constitue pas, 

des deux, le facteur prépondérant d'une migration massive. Un argument qui milite 
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en faveur d'une telle constatation pourrait être la nécessité de voir augmenter la 

probabilité de rencontre entre les individus d'une même espèce. Cette nécessité ne 

s'impose pas aux individus en quête de nourriture. Voilà qui pourrait justifier la 

récolte sporadique de certaines espèces. Pareille hypothèse, dans la mesure où 

nous l'assumons comme justifiée, invite donc à penser que pour chacune des espèces 

dont nous avons discuté, les pics d'abondance pourraient correspondre à une phase 

de reproduction ou d'émergence. Dans un même ordre d'idée, Hydroporus signatus, 

Hygrotus laccophilinus et Hydroporus tenebrosus par leur profil d'abondance 

monotone pourraient constituer des espèces en quête de nourriture. 

Il est intéressant de noter que le stade larvaire semble également influencer 

le cycle d'abondance des adultes. Barman (1972) constate à cet effet chez 

Hydroporus undulatus: 

When adults coUected ••. began ta lay eggs in laboratory 
subsequent attempts ta obtain additionnaI adults material ••• 
revealed that this species had undergone a sharp decline in 
number... (p. 53) 

Dans ses considérations sur les Dytiscidae de la région de New York, Barman 

(1972) analyse certaines espèces qu'on retrouve dans la présente étude. Au sujet de 

Laccophilus maculosus l'auteur rapport avoir récolté des larves du troisième stade 

de la fin avril jusqu'à la mi-aoOt avec un cycle d'abondance beaucoup plus marquée 

de la fin mai jusqu'en juin. Considérant les délais qui existent entre cette région et 

la nôtre, on peut tout de même relever une coincidence dans l'apparition des stades 

larvaires puisque c'est à la fin mai que nous avons observé les premières larves de 

cette espèce. Par ailleurs, un coup d'oeil à la figure 23 1 permet de constater que 

cette espèce présentait deux pics d'abondance: en début et en fin de saison 
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d'échantillonnage. Parlant du genre Laccophilus, Wiggins et al (1980) précisent que 

les espèces de ce genre migrent dès le printemps vers des étangs temporaires afin 

d'assurer la reproduction. Or, il semble que dès l'apparition des larves, les adultes 

soient amenés à disparaitre de l'habitat; la compétition avec les différents stades 

larvaires s'en trouve réduite. C'est du moins ce que laisse entendre les propos de 

Barman (1972) qui rapporte avoir très peu récolté d'adultes en présence d'un grand 

nombre de larves. Sur la base du cycle d'abondance de Laccophilus maculosus, on 

peut tenter d'expliquer le profil des espèces qui comme cette dernière, présentent 

deux pics d'abondance. Le pic printannier serait lié à l'activité de reproduction. 

S'ensuivrait un declin des populations occasionné soit par une migration massive ou 

par la mort des adultes ayant hiverné. Enfin le pic plus tardif pourrait coincider 

avec la phase d'émergence (Zimmerman, 1960). 

Le second groupe d'espèces associait les espèces qualifiées de mi­

saisonnières. Parmi elles, Agabus erichsoni est reconnue par certains comme 

traversant la période de l'hiver au stade oeuf (James, 1969; Wiggins et al, 1980) et, 

par d'autres, au stade adulte (Larson, 1975; Larson et Nilsson, 1985). S'il s'avérait 

juste que "the eggs hatch in early springs after being subjected to OOC", (Barman, 

1972, p. 76), nous pourrions dès lors concevoir que le pic d'abondance de juin soit 

associé à une phase d'émergence. Barman (1972) rapporte avoir récolté des 

deuxième et troisième stade aussi tôt que le 1er et le 8 mai dans la région de New 

York. Ces observations permettent donc d'appuyer notre hypothèse. Par ailleurs, 

l'absence d'adultes durant la phase larvaire pourrait aussi être justifié par la 

pression migratoire exercée par les larves sur les adultes ou encore par la mort des 

adultes ayant hivernés. Considérons Hydroporus niger, retrouvé également dans le 

groupe d'espèces de mi-saison. "Adults of the species was collected ... only after 

the peak in larval abundance had occured" (Barman, 1972, p. 61). Encore une fois, 
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ces observations suggèrent que le pic d'abondance que nous avons observé pour 

cette autre espèce soit lié à l'émergence des adultes. Pareille généralisation paraît 

donc acceptable pour l'ensemble des espèces mi-saisonnières. Toutes ces espèces 

pourraient donc se reproduire tôt au printemps ou même passer l'hiver sous forme 

d'oeuf. 

Reste maintenant à considérer le groupe des espèces plus tardives. Comment 

expliquer ces divers pics d'abondance à un moment où les milieux sont tous sur le 

point de s'assècher? Si on suppose qu'il s'agit là d'une phase migratoire en vue de la 

reproduction, on se voit forcer de constater, à l'encontre des propos de Wiggins et 

al (1980), que ces espèces se sont montrées incapables de détecter la phase humide 

de durée suffisante pour le développement de leur progéniture. Par contre, s'il 

devait s'agir d'une phase d'émergence, comment expliquer l'absence d'adultes 

durant une aussi longue période. En supposant qu'ils se soient reproduits avant que 

ne débute notre échantillonnage il faudrait alors envisager une quelconque 

adaptation ayant permis un développement plus lent de l'oeuf ou de la larve. Ce 

n'est visiblement qu'en approfondissant la biologie de ces espèces qu'on trouvera 

réponses à ces questions. 
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CHAPITRE V 

CONCLUSION 

Jusqu'à présent, les Dytiscidae du Québec n'avaient toujours été abordés que 

par le biais d'inventaires fauniques plus larges concernant l'ensemble des coléop­

tères (Brown, 1930 à 1937; Chagnon, 1940; Chagnon et Robert, 1962; Larochelle, 

1979), ou encore ·par les récoltes de quelques entomologistes amateurs. Constatant 

la grande di versité et le rôle écologique de cette famille dans les milieux d'eau 

douce, nous avons décidé d'entreprendre une étude sur les dytiscides de la Basse­

Mauricie. 

Sur le plan faunistique, nos considérations auront permis d'apporter de 

nombreuses corrections à la liste publiée antérieurement par Larochelle (1979). 

Parmi les 58 espèces que nous avons récoltées, une nouvelle espèce mondiale, 

Hydroporus ~ cf. nigellus et, jusqu'à preuve du contraire, une nouvelle mention 

canadienne, Hygrotus sylvanus, portent à 139 le nombre des espèces québécoises de 

Dytiscidae. Il faut en outre ajouter qu'avec les 78 espèces maintenant connues en 

Basse-Mauricie, nous détenons, selon toute vraisemblance, une image relativement 

complète des espèces qui pourraient se retrouver en zone tempérée. Ces premières 

constatations ne permettent cependant pas d'ignorer la quasi absence d'informa­

tions concernant la distribution des Dytiscidae au Québec. Il serait donc des plus 

intéressants que soient entreprises des prospections qui puissent favoriser la mise 

en relief de variations latitudinales et longitudinales dans les patron de répartitions 

des di verses espèces du territoiré québécois. Cet aspect se veut d'autant plus 
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intéressant que les Dytiscidae se présentent comme une famille relativement 

cosmopolite ce qui ouvre la voie à des considérations phylogénétiques intéres­

santes. 

Nos propos de nature écologique revêtent aussi leur part d'intérêt compte 

tenu de la quasi absence de travaux du genre concernant les Dytiscidae nord­

américains. On s'en souviendra, l'hypothèse principale de cette étude établissait 

que, pour chaque niveau de végétation caractérisé par un type de sol, une 

végétation et des conditions physico-chimiques particulières, devrait correspondre 

une composition typique en dytiscides adultes. Cinq types d'habitats furent ainsi 

soumis à notre analyse. Les résultats obtenus s'avèrent intéressants sous différents 

aspects. D'abord parce qu'ils permettent de croire qu'on puisse dorénavant 

appliquer cette méthode dans la cartographie des habitats à dytiques. Le principal 

obstacle qui s'oppose à toute généralisation demeure cependant l'approche station­

nelle privilégiée dans cette étude. Pour que soient confirmés nos observations, il 

faudrait analyser plusieurs habitats d'un même niveau de végétation et de niveaux 

différents. Reste que nos résultats demeurent probants. Lorsqu'on constate que 

des systèmes écologiques aussi semblables que la saulaie et la typhaie se distin­

guent par la composition globale de leur communauté, en dépit de nombreuses 

espèces communes, on peut présumer de l'efficacité de la méthode. Nos résultats 

demeurent également intéressants dans la mesure où ils laissent supposer que les 

Dytiscidae adultes sélectionnent un type particulier d'habitats qù'ils caractéri­

seraient par leur présence et leur abondance. C'est ce que réflèteraient les classes 

d'espèces relevées dans nos propos. Que ces habitats soient caractéristiques de ces 

espèces, on ne saurait l'affirmer sans la prospection de multiples habitats. 
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Dans la mesure où certaines espèces ont, de toute évidence, privilégié, 

parfois strictement, certains milieux, il nous fallait considérer certains facteurs 

biotiques et abiotiques dans l'explication de ce phénomène. C'est ce que nous avons 

tenté d'analyser par le biais de la diversité et des distributions d'abondance. La 

structure du fond des mares, le type de végétation, le caractère ouvert ou fermé 

des habitats, et, à un moindre degré, la conductivité et l'acidité, semblent 

participer à l'instauration de conditions locales qui influent directement ou 

indirectement sur la diversité des peuplements de dytiscides. Sous un aspect 

temporel, l'assèchement progressif des mares et le développement de la végétation 

herbacée aquatique ou semi-aquatique paraissent constituer deux forces 

susceptibles d'agir directement et avec emphase sur la composition des peuple-

ments de milieux temporaires. Les Dytiscidae nous sont apparus sensibles à ces 

éléments structuraux de leur environnement. On peut donc y trouver confirmation 

aux propos de Galewski (1971) pour qui les facteurs structuraux demeurent les plus 

susceptibles d'expliquer la répartition des coléoptères Dytiscidae. Mais il y a 

sûrement plus. 

L'analyse des relations espèces-milieux ne serait pas 
complète si elle n'incluait pas la reconnaissance de ce que, 
pour une espèce donnée, le milieu avec lequel elle interagit 
n'est pas composé uniquement de variables physiques mais 
aussi des autres espèces avec lesquelles elle est en interac­
tion positive ou négative. (Legendre et Legendre, 1979, 
Tome 2, p.SO.) 

C'est cet aspect plus fin de la structure des communautés que nous avons 

tenté d'aborder en utilisant les modèles de distribution d'abondance. Il nous auront 

permis de dégager entre les milieux des différences qui ajoutaient aux éléments 

déjà discuté. Encore une fois, saulaie et typhaie furent-elles présentées comme 

deux habitats distincts. Il nous est donc apparu que chacun des milieux analysés 
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proposait des conditions d'existence fort différentes, conditions que les adultes 

étaient en mesure de saisir, puisqu'ils les occupaient d'une telle façon qu'on puisse y 

observer des compositions fauniques particulières. C'est ce qui nous autorisait à 

parler de préférence dans le choix de l'habitat. La compréhension d'un tel 

phénomène demeure cependant liée à l'échelle de perception que se donne le 

chercheur. Dans la mesure où nous avions choisi d'analyser l'ensemble des 

Dytiscidae de plusieurs habitats, nous nous retrouvions dans une situation telle qu'il 

devenait impossible de pousser à fond cette question. On ne parle pas de la même 

chose, de la même façon, selon que l'on s'adresse à 100, 10 ou une seule personne. 

De même, on ne peut aspirer au même type d'information selon qu'on a retenu 

comme taxocène d'analyse, la famille complète, le genre ou l'espèce. Voilà qui 

devrait suffire à replacer les facteurs physico-chimiques dans un contexte 

approprié. S'il est juste de prétendre que les éléments structuraux d'un habitat 

interviennent dans la répartition des espèces de Dytiscidae, il nous apparait qu'il 

faille pousser beaucoup plus loin dans la compréhension du lien strict qui unit 

chaque espèce à son milieu. En cela réside la nécessité de considérer de tels 

facteurs. 

Toutes nos constatations n'en auront pas moins contribué à rehausser la 

signification écologique des coléoptères Dytiscidae adultes. Reste que, en accord 

avec Galewski (1971), une étude écologique complète ne saurait l'être sans la 

considération de la composante larvaire des communautés. À l'instar d'autres 

groupes d'insectes, l'étude de la biologie et de l'écologie des populations larvaires 

pourrait même permettre des éclaircissements quant à la distribution des diffé­

rentes espèces. Comme le souligne Baribeau (1981) dans une étude sur les 

Tabanidae: 



Le type de milieu de développement larvaire ••• pourrait très 
bien contribuer à délimiter l'aire de répartition d'une espèce 
donnée •.• Par exemple, une espèce se développant exclusi­
vement en milieux tourbeux par rapport à une espèce 
ubiquiste, serait confinée aux régions nordiques. (p. 106) 
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Dans un même ordre d'idée, une meilleure connaissance des stocks larvaires 

eût permis d'accéder à une discussion d'un tout autre ni veau sur le plan phénolo-

gique. En dehors des considérations qui nous ont permis de distinguer des espèces 

précoces, mi-saisonnières et tardives, il nous aurait alors été permis de discourir 

plus à fond quant au sens véritable qu'il convenait d'attribuer aux divers pics 

d'abondance que nous avons identifiés. Aussi appara!t-il nécessaire de travailler 

sur les populations larvaires. Cependant, tant sur le plan écologique, taxinomique 

que biologique, l'état actuel de nos connaissances freine considérablement les 

travaux de ce genre. C'est avec l'objectif d'axer éventuellement la recherche sur 

les populations ~arvaires de coléoptères Dytiscidae que fut entreprise cette étude. 

Une meilleure connaissance de l'imago nous apparaissant comme un préalable 

nécessaire à pareille entreprise. 
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Annexe 1 

Dytiscidae recensés en Basse-}fuuricie. 

AgabU!.> vzJ..c.h6o ri 
AgabU!.> 0 pac.U!.> 
AgabU!.> pha.e.o pt eJtU!.> 
Ag abU..6 .6 e..rrU.pu.. rr.;tctt U..6 
AgabU!.> .6 u..b 6U!.> c.cttU..6 
AgabU!.> ambigu..U!.> 
AgabU!.> 6aLU. 
AgabU!.> bi6aJUU!.> 
AgabU!.> WMMtj eJt me. 
AgabU!.> i ~CJUptU..6 
AgabU..6 gaga.:t u 
AgabU!.> thom.60 ri 
AgabU..6 a rthJta.u YU6 

AcJ.liU..6 .6 ylva YU6 
AcA.liU!.> .6 e.mi.6'ulc.a;tU..6 
AcA.liU!.> m e.c:t.i.a:tu!'> 
AcA.liUJ.5 6JtOd:. eJtc.ulU..6 

Co pe.la.tU..6 glypIU.:C.M 

Co pt o:t. 0 mU..6 i ' r.t eJUtoga.:tM 

Colymbetu .6c.u..ptili-6 

Dumopac.hJUn. c.o l'Ve.xa 

Dyti.6c.U!.> 6MUVe. r.tw 
D yti.6 c.U!.> h.a!uL.Uü 
Dyti.6 c.U!.> c.oJtcüvzJ.. 
Dyti.6c.U!.> veMA:.c.~ 
Dywc.U!.> hybJtidU..6 
D yti.6 c.U!.> dawvi.c.U!.> 

DeJto ~c:t U gwe.o.6:tJtia.tU/.l 

GJtaphodeJtU!.> peJtple.xU!.> 
GJtaphodeJtU..6 libeJtU..6 

HydJtopoJtU!.> .6ig mtU..6 
HydJtopoJtUl.! 6MUpe. nrK..6 
H ydJto poJtU..6' t e. ~bft0.6 U!.>' 
HydJtopoJtU..6 Jte.c.:tUJ.5 
H ydJto pOJtU..6 c.olu..mbia YU6 

H ydJto poJtU!.> rig eJt 
HydJtopoJtU!.> rotabili-6 
H ydJto poJtU!.> u.. rdula.tU..6 
HydJtopoJtU..6 le.va rdvzJ.. 
Hyd ?JtopoJtU..6 tJti.6:ti.6 
HydJtopoJtU..6 .6tJtiola 
H ydJto poJtU..6 Yi...6 P cf ; rig eUU!.> 
H ydJto poJtU..6 de. rte.UU..6 
HydJtopoJtU..6 badieUU..6 
HydJtopoJtu...6 ae.qUU..6 
HydJtopoJtU!.> pau..gU..6 
H ydJto poJtU..6 .6tag ~ 
H ydJto pOJtUJ.5 bfte.vic.oJt ri.6 
HydJtopoJtU..6' lioc.k..irgi 

HygJtotU..6 .6 ylva YU6 
H Y 9 Jtot U..6 t WtbidU!.> 
HygJtotU..6' lcic.c.oph.iU ru6 
HygJto:tU..6 .6ayi 
HygJto:tM A:.mpJtU.60pu.. rr.;ta;tU..6 
HygJtotU..6 pA:.c.a.tM 
HygJto:tM fu.6~ 
HygJto:tU..6 6Mc.:tU..6 
H ygJtotU..6 ru.b~ 

l lybiU..6 ig Yl1JtU..6 
IlybiM biguttulU..6 
IlybiU..6 i Y'C.OJl.i mtU..6 
IlybiU..6 fuc.e.de. Yb 

IlybiM ple.UJtitic.U..6 

Lac.c.op~ mac.ulO.6M 

UOdU.6M a6 6i ri.6 
Uodu.6U..6 6MC.cttU..6 

Lac.c.oJt ri.6 c.o roide.U!.> 
Lac. c.OJt ri.6 la.t e. tll 

Ne.O.6C.ut.OpteJtM noJt rii 
N e.0.6 c.ut. 0 pt eJtM a YB U!.>t M 

R ha. il M bi rota;tM 
Rha. r.tM c.o Y.ll~ 
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Rha vt lL6 -6-<.. rua.t lL6 

Rha vt lL6 -6 ut UJtell.M 
Rha vt lL6 wa.UA..J.,-<.. 

Annexe 1 (suite) 
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Annexe 2 

Répartition des espèces de Dytiscidae récoltées en Basse-Mauri-

cie durant 1984 

Espèces l II III IV V VI 

Aga.bu.6 amb..i.gUu.6 • 
Aga.bu.6 6a.1..U • 
Coptotomu.6 ..i. rteJtJt.ogatu.6 • 
Colymbetu .6c.ui.ptilM • 
Vyt,u,c.u.6 C.OIlcLi..W • 
VVlO rec.te.6 gWe.d.6tll..ta.tu.6 • 
Hyda.t..i.c.u.6 p..i.c.e.u.6 Â 

GIla.pho d Vlu.6 P e.Ilp.te.Xu.6 • 
Uyb..i.u.6 ..i. rc.a.JU. mtw. • 
HydltopoJtU.6 de. rtellu..ll' Â 

Aga.bu.6 .6u66u..s-c.a.tu.6 • • 
Ve.6mo pa.c.1vtia c.o IV e.xa. Â • 
Hyda.t..i.c.u.6 mode.6tu.6 Â • 
Uyb..i.u.6 6..i.gu.ttui.u.6 Â Â 

Hygllo~u.6 tUll6..i.du.6 Â Â 

H ygllotu.6 .6a.y..i. 0 • 
Hygllotu.6 d..i.!,.6..i.milM • • 
H ydlto pOJtU.6 c.o .tumb..i.a. l1L6 0 • 
H ydlto pOJtU.6 u Kiui.a.tu.6 Â • 
Aga.bu.6 Wc.h.6o ri Â 0 
A~ .6 ylva. nu. • • 
R ha. J<t u.6 b..i. rotatu.6 Â • 
H ygllOtu.6 p..i.c.a.tu.6 • • 
HydltopoJtU.6 rvta.bilM Â • 
A~ .6 e.rnu., ui.c.atu.6 0 Â 0 
Hygllotu.6 .f.a.c.c.opfULi. l1L6 0 • • 
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Annexe 2 (suitè) 

Espèces l II III IV V VI 

Hygltotl.L6 -<mplte.6.60pU rctlLtl.L6 D D • 
H yMopOItl.L6 ûg mtl.L6 ... D ... 
H yMO po ltI.L6 -t e rebllO.61.L6 ... D ... 
H yMO pOItl.L6 tig eJr. D ... • 
Laccophilu.6 maculo.61.L6 D D • • 
UOde.6.61.L6 a66.i. riA 0 D ... • 
HyMopoltl.L6 61.L6upe nni..6 0 D ... • 
HyMopoltl.L6 .6-tJt.{.ola D D D 0 ... 
Vywcl.L6 haNr.,ùû,i: • 
LaccOlt rU co ro.{.del.L6 • • 
Agabl.L6 .6 em.i.pu ~lLtl.L6 • ... 
Agabl.L6 gaga-t e.6 • D • • 
HyMop01t1.L6 ~~ • D D 0 0 
Agabl.L6 opaC1.L6 • 
Agabl.L6 phaeopteJr.1.L6 0 
Copeta-t1.L6 glyph.i.cl.L6 • 
H ygllO-t1.L6 li ylva /t.Lli • 
Vy.U.-6CI.L6 6Muve lt.Jr.i..6 • • 
Uyb.i.I.L6 .i.g ttVr..1.L6 • ... 
HydJr..opoltl.L6 leva rdeM.. D • 
HyMopoltl.L6 n.6p. cf. tigeU1.L6 0 D • • 
HyMopoltl.L6 ltec-t1.L6 ... 
Neo.6cu-topt eJr.I.L6 hOlt IÜ.. • 
Uod U.61.L6 61.L6 ctU:1.L6 D 0 
Uyb.i.1.L6 cU6cede Yl> ... • 
Agabl.L6 b.i.6aJt.{.f.L6 • ... 
HyMopolt1.L6 paugl.L6 • • 



Annexe 2 (suite e~ fin) 

Espèces 

Hy~opo~U6 badi~ 

Hy~opo/tU..6 aeqUlU> 

AgabU6 WMcu.:tj VI. Kte 

AgabU6 ,(. Yt.cM..ptU6 

Hy~opo/tU..6 M:ag n:LU6 

l Typhaie 
II Saulaie 

III Erablière rouge à sapin 
IV Lande à cassandre 

V Caricaie 
VI Pessière 

l II III IV V VI 

D • • • • • • • 
• moins que 3 spécimens 

• ~ntre 4 et 10 spécimens 

D plus que 10 spécimens 
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